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LA SCULPTURE SDR BOIS A L1Ê6E
ET L'ART WALLON

Grâce au perfectionnement de la
sculpture sur armes, Liège posséda, au
XVIIIe siècle, une école de sculpteurs
ornemanistes sur bois. Bientôt, la fan¬
taisie de ses élèves s'étendit à l'orne¬
mentation des objets mobiliers, et c'est
alors que l'on vit les premiers coffrets,
cadres de portrait et de glace ornés des
plus délicates sculptures.

Ces artistes habiles à tailler de si jolis
ornement donnèrent bientôt à leurs
meubles une élégance inconnue jusqu'a¬
lors.
Architectes et bourgeois eurent re¬

cours à leur talent pour orner leurs sa¬
lons et leurs cages d'escaliers, où se
dressèrent de magnifiques rampes en
chêne sculpté.
C'est surtout dans l'industrie du meu¬

ble que les Liégeois acquirent une gloire
qui, malheureusement, est bien prête à
s'éteindre.
Le pays de France, aux époques

Louis XIV, XV et XVI, innovait ses
luxueux meubles polis, avec appliques
en bronze d'un fini admirable; la Nor¬
mandie, seule, se perfectionnait dans
ses gros meubles lourdement sculptés et
garnis de larges pentures.
L'Allemagne commençait à orner ses

meubles monumentaux de légères mou¬
lures (appelées cordonets) ; les Liégeois
construisaient leurs jolis buffets aux
corps supérieurs ajourés et surchargés
de délicates sculptures, soumettant l'ar¬
chitecture classique à de tels perfection¬
nements que Liège fut bientôt connue
par la beauté et la joliesse de ses meu¬
bles, bientôt dénommés, par l'étranger,
meubles liégeois.
En matière de sculpture, ce fut le

style Louis XV qui attira le plus l'at¬
tention de nos voisins. Notre originalité
en imprégnait tellement la conception
qu'ils ne lui marchandèrent point ni
jamais le titre caractéristique de style
Louis XV liégeois.
Styles liégeois! Nous avions des sty¬

les à nous.

Nous les avons encore! et c'est là un

argument précieux que Liège apporte à
la consécration de l'Art wallon. C'est,
avec la dinanderie, la plus importante
manifestation de l'art décoratif et ap¬
pliqué qui existe chez nous.
C'est la manifestation la plus vivante

aussi, car les documents nous sont restés
nombreux autant que précieux.
Est-il rien plus gracieux que les élé¬

gantes caisses d'horlogerie Louis XV,
que les délicats buffets à petits car¬
reaux, que les spacieuses commodes aux
tiroirs sculptés, que nos majestueuses
chaises à hauts dossiers? Tous ces docu¬
ments sont encore visibles, pour la plu¬
part, dans nos musées.
Par leur architecture, toutes ces belles

choses sont, pour nos artisans, autant
de documents pour une reproduction
digne de nos salons.
Dans le domaine de la sculpture,

nous retrouvons, dans presque tous les
exemples laissés par nos aïeux, ces affi¬
nités de caractère que signale M. J. Des-
trée dans un autre domaine; des affini¬
tés de caractère tellement personnel
qu'il est très possible, après observation,
de croire non seulement à une école,
mais à un Art wallon.
C'est ainsi que la différence est aussi

grande, si pas plus, entre les styles
Louis XV français et le style Louis XV
liégeois qu'entre la renaissance italienne
et la renaissance flamande.
Si le français est vif et spirituel, le

liégeois est tour à tour gai et mélanco¬
lique. Il a gardé la mélancolie des peu¬
ples du Nord, et c'est elle surtout que
nos artisans sculpteurs ont traduite
dans leurs ornements.
Comment, demanderez-vous, les Wal¬

lons ont-ils pu traduire un sentiment
aussi complexe dans l'ornementation ?
Il suffira d'en observer rapidement la

composition générale, car si, de leur
côté, les artistes français interprétaient
la Nature vivante et fleurie, le Wallon,
lui, tâchait de fleurir la Nature à son
déclin. Le Français caressait Tenant,
le Wallon choyait l'aïeule en la cou¬
ronnant des dernières fleurs de l'Eté.
L'exemple le plus frappant est cette

définition technique de l'interprétation
stylisée de la rocaille (figure d'orne¬
ment Louis XV).
Le Dictionnaire des Arts (édition

française et d'auteurs français) rensei¬
gne la rocaille comme l'interprétation
stylisée du roc et de la coquille de mer.
Les documents Régence et Louis XV
français en sont une preuve incontesta¬
ble. Les fleurs sont fraîches et vigoureu¬
sement campées sur leurs tiges.
La « rocaille » liégeoise ne devrait

pas ainsi se dénommer, n'étant plus une
dérivation du mot « roc », ni une inter¬
prétation de cette matière.
La « rocaille » liégeoise est la feuille

morte et recroquevillée, l'eau courante,
les fleurs fanées, le tout à peine stylisé.
Un motif d'ornements Louis XV lié¬

geois donne l'impression d'un sous-bois
en automne, avec des sources, des ruis

selets courant entre les monceaux de
feuilles mortes et le tout enguirlandés
de fleurs fanées.
Autre caractère : Comme notre sol est

capricieux, comme notre esprit est in¬
constant dans la suite d'une idée, l'or¬
nement s'étale tour à tour tortueux, ma¬
jestueux, puis calme. Du galbe et plus
rien.
Les emballements et les désillusions.
Du réalisme ! Marque indélébile et

caractéristique de l'Art wallon.

Jules CLASKIN.
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A M. le docteur B.

Pendant un mois, Monsieur, grâce à
votre silence, les ivrognes et ceux qui
aiment boire ont eu raison contre les
buveurs d'eau.
Une statistique, empruntée auDr Isem-

bart Oiven, accordait aux premiers une
moyenne de vie de 63 ans et les autres, les
amateurs d'eau gazeuse, ne pouvaient se
prévaloir que de cinquante et line malheu¬
reuses années !
Vous vous êtes tu, Monsieur, et votre

silence nous a donné l'espoir de voir
renaître les bonnes caves de nos pères,
votre silence a rendu respectables les nés

rouges et les trognes fleuries.
Grâce à vous, Monsieur, cela devenait

un brevet de longue vie, et les gens qui se
saoulent pouvaient prétexter leur souci
d'hygiène.
Pendant un mois, vous avez laissé s'ac¬

créditer cette opinion — La Meuse avait
du reste contribué à la répandre — que
vous-même alliez faire partie de la Ligue
des Gourmands etprendre un abonnement
au « Carnet d'Epicure ».
Hélas ! Monsieur, nous avions rêvé.

Vous avez écrit, vous avez corrigé et vous
avez, avec des chiffres, rétabli la vérité :
la longévité de l'abstinent est supérieure à
celle du buveur, même modéré.
C'est dommage, Monsieur, que cela soit

la vérité, car sans défendre les ivrognes, il
est certain que ce buveur modéré, que
regarde avec mépris votre abstinent, est
un bien brave homme et qu'il a souvent
meilleure humeur.
Au fait, les gens â qui vous enlevez si

audacicusement des chances de vie vous

répondront peut-être qu'ils aiment mieux
boire du vieux vin pendant trente années
que de siroter soixante ans de l'eau de
Vais avec une paille.

Teddy.

ractère franc, aux idées larges, à l'esprit
subtil et élevé, vit, heureux, entouré de ses
jeunes disciples, à qui il a inculqué sa foi,
supra-terrestre, utopique et chimérique.
Il eu est un, parmi ses élèves, qu'il affec¬

tionne particulièrement : Michel Lagrange.
Pascal Maigniar, sur ses entrefaites, s'est

marié. Sa jeune et jolie femme, Solange,
s'attire la haine de Michel qui la considère
comme une intruse.
Solange s'aperçoit de l'aversion du jeune

homme avec lequel, à plusieurs reprises,
elle tente d'avoir une explication.
Michel va trouver Pascal et sollicite de son

maître l'autorisation d'aller terminer ses

études à l'étranger.
Pascal devine un secret et questionne son

élève qui lui avoue son amour pour une
femme, pour Solange !
Tout autre que le professeur Magnier auto¬

riserait ce départ, sachant que l'éloigne-
ment est un des facteurs prinepaux de l'ou¬
bli.
Mais Pascal veut se mettre au-dessus des

conventions humaines : il ordonne à Michel
de rester auprès de lui ; il veut que cette
âme lutte et s'affermissent au milieu du
danger.
Au troisième acte, dams un jardin baigné

de lumière, les deux jeunes gens se pro¬
mènent. Ils font des rêves chimériques de
bonheur pur et complet. Ils s'avouent leur
amour, échangent un baiser.
Pascal a surpris le geste. Il parle à sa

femme, lui dévoile la vérité, l'amour que
Michel a pour elle et le motif véritable de
son proijet de départ.
Solange, alors, se plaint amèrement de ce

que son mari l'ait laissée exposée au dan.
ger en empêchant le départ de Michel.
La dernière chimère s'envole. '
Michel Lagrange s'éloigne et les deux

époux restent seuls et tristes, comme lorsque
s'est évanoui subitement un rêve tendre,
azuré, chimérique...
Les artistes du Parc récoltèrent une am¬

ple moisson -de bravos. Citons particulière¬
ment : Mlle Borgos (Solange) ; MM. Ma-
rey (Pascal), Brousse (Michel) et Gournac.
Les interprètes du «Mirage d'or», méri¬

tent aussi une mention : Mlles Vois et Le
Roy, MM. Hébert, Blancard et IDieudonné.
Et, pour résumer le tout, disons simple¬

ment que le Théâtre National enregistra
un second triomphe.
Et, maintenant, en route pour le troisiè¬

me !

René FOUCART.
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A tous Crins
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La M Deuxième " dit Théâtre belge

Après la représentation de « Baldius et
Josina» de Paul Spaak, certaines, tout en
constatant le succès remporté, ne purent
s'empêcher d'exprimer certaines appréhen¬
sions :
— Pouir un début, c'est uin triomphe ! di¬

saient-ils. Mais cela pourra-t-il continuer ?
Paul Spaak était déjà connu et plus d'un

se remémorait sa tendre « Kaatje ». On pou¬
vait donc s'attendre à quelque chose de
« bien » de sa part.
Mais, les auteurs qui allaient lui succéder

et dont les noms étaient inconnus, pour¬
raient-ils soutenir la réputation que le Théâ¬
tre national commençait à se créer ?
Ceux qui émirent ces craintes eurent tort.

La « deuxième » le prouva surabondamment.
Au programme, deux pièces : «Mirage d'or»,
uin acte, de M. Maurice George et Jean Re-
da,n, et la «Maison aux Chimères», trois ac¬
tes, die Mlle Marguerite Duterme.
Le « Mirage d'or » constitue une action

nettie, claire et simple.
Le docteur Tatouer est un de ces meur¬

tris de la vie qui, après avoir peiné toute
leur existence, au lieu de la fortune et du
repos bien mérité, ne rencontrent que dé¬
boires et malheurs.
Criblé diei dettes, à la merci de créanciers

féroces, l'infortuné, à bout de ressources,
veut tenter une dernière fois le sort.
Son collaborateur, le docteur Brécourt,

être ambitieux et égoïste, lui conseille d'ex¬
périmenter sur lui-même la valeur d'un nou¬
veau sérum qui peut les mener tous deux à
la gloire et à la richesse.
Talmier songe à sa femme et à sa fille

que la misère guette. Si l'expérience réus¬
sit, leur bonheur est assuré, mails, s'il
meurt... Brécourt lui promet alors de dbter
sa fille; le malheureux n'hésite plus; il s'i¬
nocule le sérum et meurt...
Le public applaudit très franchement et

appela sur la scène les deux jeunes auteurs
qu'il ovationna.
Vint ensuite la pièce principale : la « Mai¬

sons aux chimères », de Mlle Marguerite
Duiterne. En voici le sujet. :
Pascal Magnier, savant professeur, au ca¬

Quelle est donc cette mégalomanie qui
souffle sur nos music-halls ? Pour peu que
nous soyions un tantinet gobeurs, (et nous
le sommes), nous allons oroire qu'il n'est de
bien, de bon, de beau que te spectacle servi
par ces encombrantes entreprises.
Car enfin je sais une direction qui, à cha¬

que changement de programme, nous pro¬
met le « roi dtes chanteurs », le « prince
des danseurs », le « plus fort acrobate du
mondie», la «plus parfaite diseuse », etc...
et qui, sous ces étiquettes flatteuses, nous
sert, sans rougir, des tiers de vedettes que
le public liégeois acclame de confiance sur
la foi de cette vaniteuse présentation.
Tel cabot qui ignore d'une façon absolue

les premiers principes de l'art vocal est
pompeusement affiché « le parfait chan¬
teur ».

Telle hétaïre, plus ou moins richement
enjuponnée, mais inéluctablement ignorante
de tout rythme et de toute prosodie, se voit
baptisée « la plus fine diseuse de Paris ».
C'est à crever de rire!
S'il s'agit d'une artiste comme Giselle ou

d'un créateur commue Dalbret, pour citer
deux noms aimés à Liège, on peut les affi¬
cher sans nul qualificatif obséquieux ; nous
savons ce qu'ils valent et qu'ils paient
comptant, comme on dit, devant le public.
Mais lorsqu'on nous présente des apprentis
en les qualifiant de maîtres, vous avouerez
que nous avons le droit de crier au délit.
C'en est un, en effet, puisqu'on nous trom¬
pe sur la qualité de la. marchandise.
Bonne pâte de clientèle qui croit savoir

quelque chose et qu'on met dedans avec une
si adorable facilité, tâche un peu de réflé¬
chir, si tu es susceptible de réflexion et dis-
toi, après avoir, tel le sage die la Grèce,
tourné sept fois ta langue dans ta bouche,
que tu n'es qu'une « grosse blesse » comme
s'expriment les liégeois. Tu t'empresses à
des spectacles que tu crois (ô de très bonne
foi), les meilleurs du monde et tu supportes
pendant des heures la chaleur étouffante et
l'air iimpur d'une salle d'un goût douteux
pour, tout bonnement, faire la pelote d'un
quelconque épicier que rien niei désignait
pour diriger une boîte à musique, tu alloues
ton argent pour préparer l'heureuse aisance
d'une vague humanité, (comme dirait Tail-
hade), oue nulle faculté ou disposition n'in¬
diquait comme président de tes joies et dis¬
pensateur die tes plaisirs.
Et toi, mon ami, mon frère, toi, artiste

qui trimes et burines pour tâcher de faire
quelque chose d'une idiotie qu'on t'impose,
toi, qui à chaque représentation, risques
dans les courants d'air des coulisses le
rhume quand ce n'est pas la pneumonie,
songe que le négociant que tu enrichis ne
t'a aucune sorte die reconnaissance. Tu
peux demain tomber imialade, il t'organi¬
sera un bénéfice, sur les cent mille fraincs
que tu lui auras fait gagner, il sie fendra
certainement d'une pièce de cent sous, le
reste de la recette sera comblé par tes ca¬
marades dont le .généreux et confraternel
concours attirera la foule payante, mais là
s'arrêtera la bonne volonté diu marchand de
gaîté. Et tu ergotes et tu discutes lorsqu'on
te parle de te syndiquer pour uinir en fais¬
ceau la communauté de tes intérêts ! Ah !
cesse d'être le bibelot en magasin et dé¬
fends-toi. Surtout dis lui, au marchand qu'il
ne continue plus d'accoler à ton nom des
épithètes hasardeuses. Ça ne peut que te
nuire si ça, le sert et ton esprit porofessionel-
lemant enclin à l'ambition ne peut ainsi
que se fausser. N'aie crainte de rester sim¬
ple, ton talent et ta personnalité ne peu¬
vent qu'y gagner et laisse les esbrouffeurs
se croire des génies.
Ce n'est pas toi, artiste, qui te _gobe,

c'est lui le marchand qui te fait briller à
l'étalage et c'est encore lui qui, agonisant
demain, sur les titres de rentes

_ que tu lui
aura gagnés, geindra le « qualis artifex »
que clamait Néron, le célèbre comique ro¬
main,. Il sera « le plus riche bistrot de Liè¬
ge » et toi « le plus pauvre chanteur du
monde ».

Louis JTHEL.

Libres propos
sur Pierre Lc^î

Une fois de plus, il nous est permis de
constater que le célèbre Pierre Loti grâce
à ses absurdes campagnes contre le milita¬
risme et ses poses de1 protecteur des Sultans
et Odalisques, ne jouit guère de la sympa¬
thie: des jeunes.
Un journal de Ne,w-York, arrivé par le

dernier courrier nous apporte, à l'adresse de
notre éminent académicien, un article
symptômatique.
J'en détache, à titre de curiosité, quelques

passages qui donnent une idée assez claire
de l'estime que lui portent les jeunes amé¬
ricains.

« A mous, esprits libres, il répugne d'en¬
tamer une question qui peut paraître appar¬
tenir au domaine de la morale.

» Habitués à nous méfier des philosophes
moralistes, nous ne voulons pas être con¬
fondus avec eux. Nous n,e sommes pas des
moralistes et si, après avoir pris toute sorte
d,e précaution contre une infection possible,
nous parlons de Pierre Loti, nous m'enten¬
dons certes pas donner une valeur aux insi¬
nuations courantes.

» Nous savons très bien qu'un homme li¬
bre peut se maquiller, porter de hauts ta¬
lons et retoucher sesphotographies pour <;e
rajeunir, comme le ferait n'importe quelle
femme qui se soit pas suffragette. Nous
savons aussi qu'il peut écrire des nouvelles
et des romans très ennuyeux; mais lorsque,
cet efféminé prétend couver des larvés d'i¬
dées, nous, esprits libres, mous nous sentons
en droit de défendre la profondeur de nos
goûts : et,en prenant délicatement par l'o¬
reille cet immortel invertébré, nous lui di¬
sons : O petit académicien qui couve, en¬
touré d'une réclame purement et stupide¬
ment américaine, ne t'aperçois-tu pas d'être
en cela un petit grand bouffon ?

» Toi qui dis aimer Tolstoï, ne t'aperçois-
<01 pas que tu mens sans pudeur ? Sache
combien elle était rude cette âme, forte aussi
dans son évangélique conception.

» Toi qui combattis jadis la candidature
d'Emile Zola pour les palme» académiques,
ne vois-tu pas l'ombre combattive, surgir
pour te giffler, indignée de ton admiration
posthume ?

» Toi qui dis aimer Byron, tu rnelns
comme un serviteur, car tu sais qu'il est
mort en s'apprêtant à combattre ce turc que
tu adores.

» Tu mens toujours, par la gorge, comme
disaient les chevaliers anciens; s'ils étaient
romantiques, comme tu aimes à te montrer,
ils possédaient aussi de puissantes vertèbres
et une virilité capable de bafouer ton sen-
sitivismei de mollusque.

Tu mens et tu sais que tu mens, petite
âme orientale; miais tu ne sais quel sort
t'auraient réserve les' sultans guerriers, 'es
prophètes à l'esprit de feu, aux nerfs d'a-
cier.

» O petit bouffon, peint, qui implores l'au¬
mône de l'interview, qui mendies l'article ou
la reproduction de ton image d'homme con¬
sumé, nous, esprits libres, nous passons sur
toi sans même te regarder.

» Ta petite âme, digne d'avoir été engen¬
drée par un, esclave st une courtisane en
folié, n'a pas de vibrations suffisantes pour
nous alarmer ; tu mous donne la nausée,
voilà tout. Console-toi pourtant : l'Orient ne
«era pas détruit, tu trouveras toujours un
sultan hébété, qui, pour honorer tes mérites
littéraires, te nommera grand eunuquie. »
Qu'en pensent les lotistes ?

Oreste LUCCHINI.

M. O. Lucchini — qui s'inscrit aujour¬
d'hui parmi nos collaborateurs — est un
jeune poète italien de l'édole futuriste. A la
suite de M. Marinetti, les futuristes veulent,
on le sait, traduire dlans leurs œuvres l'in¬
tensité, la fièvre de l'existence contemporai¬
ne. Us exaltent avec véhémence la guerre,
le machinisme, l'amour éperdu de la vie et
de la nouveauté. En dépit d'outrances —

peut-être voulues — l'école futuriste est une
manifestation littéraire des plus intéressan¬
tes. Libre tribune artistique, le « Cri de
Liège » se devait d'en parler à ses lecteurs.

J. F.
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Le Théâtre belge.D'une feuille /bruxelloise : « Dans sa
dernière séance, le Comité de surveillance du
Théâtre belge ,a décidé la suppression du
théâtre d'application, dont les représentations
devaient .avoir lieu, du 15 avril au 15 mai.
Celles-ci seront remplacées par des représen¬
tations supplémentaires d'œuvres dramati¬
ques choisies p.a.r le Comité et qui seront au
nombre de sept au lieu de quatre.
Le Comité de lecture a inscrit au program¬

me un acte de M. Bodson : «La Leçon d*u
Cid », qui sera joué comme lever de rideau
en soirée classique, probablement avant une
représentation du « Cid » de Corneille.
Une pièce en un acte, « l'Octave de Noël,»

de M.. Jos. Van der Veldten, précédera «l'A¬
pôtre», de M. Hyacinthe Loyson, dont la pre¬
mière aura lieu dans la seconde quinzaine de
février.
Les répétitions du troisième sjpectacle, la

« Nuit de Shakespeare » de van Offel, et le
« Marchand de Regrets » de Crommelynck,
se poursuivent régulièrement.
Le quatrième spectacle sera incessam¬

ment fixé.

Petites nouvelles du Théâtre belge :Bruxelles : au «Bois Sacré,» succès de
«Ce, bon Monsieur Zoetebeek. »
Aux «Folies-Bergères,» création, le 7 fé¬

vrier, de «Le Cavitje,» 3 actes de Willy et
F. de Caigny, musique de O. Cambon.
Au Parc: Jeudi 13, création die «Ino,» tra¬

gédie de Georges Dwelsihauwers.
Et... à Paris, au Gymnase, succès de la

création récente de « La Demoiselle de Ma¬

gasin,» de Wieheler et Fonson, les heureux
pères de «Mlle Beulemans,» les, bons meu¬
niers des «Moulins qui Chantent.»

Memento des Expositions :Aux Chiroux : 14e salon d'art décora¬
tif et appliqué.
Au Cercle des Beaux-Arts : Les peintres

Alf. Defize et Edg. D'homt.
Au « Journal de Liège. »
A la Salle Soiron, le peintre Edwin Ganz.

^ U U

Histoire américaine.Il y aurait une opérette charmante à faire
sur l'aventure et la mésaventure de miss
Baldering et de M. William Stewart, telles
que les journaux de Pittsburg nous les ra¬
content .avec une impassibilité trop, améri¬
caine.
Miss Baldering était atteinte d'une maladie

de langueur et les médecins .n'espéraient plus
sa guérison. La douce jeune fille se désolait
d'un sort cruel qui la privait doublement de
la vie; car elle aimait son fiancé et mourrait
avant die l'épouser.
Mais il arriva qu'un médecin, plus auda¬

cieux que ses confrères, pensa que Miss Bal-
deringi pourrait être guérie si on remplissait
d'un sang nouveau et fort ses artères ap¬
pauvries.William Stewart s'offrit à assurer le
salut dé sa fiancée. Il donna trois pintes de
son sang. Miss Baldering revint à la vie.
Et, revenue à la vie, miss Baldering vou¬

lut incontinent se marier avec William Ste¬
wart. 'Les deux jeunes gens se précipitèrent
chez le pasteur de Pittsburg. Hélas ! devant
la porte, ils se heurtèrent aux médecins de
la ville. Ceux-ci s'opposèrent formellement au
mariage, allégant qu'une aussi grande quan¬
tité de sang échangée entre miss Baldering
et William Stewart créait une relation con¬

sanguine absolue, relation interdite par la
loi.
N'ayant pas iu Molière, les deux fiancés

n'ont pu répondre a.ux médecins: et on les
voit se promener tristement dans les rues,
comme frère et soeur.

U ® &

AI ouvain, la Commission administrativede l'Ecole de musique ayant porté son
choix pour la direction de l'Etablissement dé¬
laissée par M. Léon Dubois, sur M. Lebrun,
ancien prix de Rome et professeur au Con¬
servatoire de Gand, M. Van Oost, professeur
en la dite Ecole depuis plusieurs années, a
donné sa démission. M. Van Oost est l'au¬
teur de la partition des « Moulins qui chan¬
tent. »
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Distinction.Noas avons relaté le joli succès rem¬
porté par M. l'avocat Gh, de T.iége-Collin au
concours de poésie organisé par l'Académie
des Jeux Floraux du Languedoc.
Un autre de nos 'Concitoyens, M. Gustave

Renard, vient aussi d'être proclamé lauréat à
ce concours, d'abord pour un sonnet imposé
sur «La Beauté », et ensuite pour une poésie
au choix intitulée : « Fleurs fanées ».

Le kronprinz écrivain.De Berlin : Suivant la « Morgenpost »,
le kronprinz, qui débuta l'année dernière
comme écrivain en publiant son journal de
classe, s'occupe aujourd'hiui d'un nouveau li¬
vre qui sera intitulé : « Scènes de cavalerie,
tirées de la vie d'un soldat. »

La Fontaine et les entomologistes.A l'occasion des conférences que M. Emi¬
le Faguet fait à Paris en ce moment sur La
Fontaine, un -entomologiste a dit dams une
interview accordée à un de nos confrères de
combien d'erreurs scientifiques fourmille
l'œuvre du fabuliste :

La Fontaine, dit ce savant, était u;n rêveur,
qui pouvait aimer à muser dans les champs
et les bois, mais qui n'a jamais observé les
insectes. La preuve, c'est qu'il a multiplié les
erreurs dans ses fables.
Prenez « La Cigale et la Fourmi ».
La Cigale ne saurait être dépourvue à l'ar¬

rivée de l'r.iver, pour l'excellente raison
qu'elle ne vit que quelques mois d'été et
qu'elle est morte depuis longtemps aux pre¬
miers froids.

Pas un seul petit morceau
De mouche ou de vermisseau

Hélas ! qu'en ferait-elle, la malheureuse
qui est herbivore !
Suivent d'autres remarques du même genre

sur «L'Aigle et l'Escargot», «L'Hirondelle et
ses petits », etc.
Les entomologistes sont des gens terribles,

Pour le Musée Curtius.On annonce : Deux documents intéresr
sants vont être versés par la Ville dans les
collections du Musée archéologique liégeois.
Le premier est une ancienne bague en or, or¬
née du portrait, en. in taille, diu prince-évêque
Charles ♦Velbnick. La gravure est très fine et
d'une ressemblance fidèle.
L'autre document consiste en, une médaille-

insigne des fonctions de « mayeur » de la
commune de Bleret. Elle a appartenu à M.
L. Gelemie, dont le décret de nomination,
daté du 29 avril 18BS et signé du roi Guillau¬
me., accompagne la pièce. Cette médaille, en
métal doré, est du graveur liégeois L. Je-
hotte. Elle est attachée à un large ruban à
la couleur du prince d'Orange1 et porte, l'a¬
vers, les armes des Pays-Bas et la devise :
« Je maintiendrai » ; au revers, le nom de la
commune, inséré dans une couronne de chê¬
ne et. de laurier.
La Ville a également acquis, pour le Mu¬

sée Curtius, une série de huit médaillons en
bronze d'un réel intérêt archéologique.

Concours quinquennal de littérature fran¬çaise.
Par arrêté royal, sont nommés membres du

jury chargé de juger le concours quinquennal
de littérature française pour la 13e période,
dte 1908 à 1912 : MM. Dax'heiet A., homme
de lettres, à Bruxelles ; Doutrepont G., pro¬
fesseur à l'Université de Louvain ; Fran-
cotte H., professeur à l'Université de Liège ;
Gilbert Eug., homme de lettres,, à Louvain;
Picard Edmond, ancien sénateur, avocat à la
Cour d© cassation, à Bruxelles.
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L'Institut Archéologique Liégeois, lors desa dernière séance de janvier, eut l'heur
d'entendre une communication des plus in¬

téressantes de M. Jos. Brassinne, bibliothé¬
caire à notre Université, au cours de laquelle
il a révélé des .renseignements inédits1 sur
quelques artistes liégeois.
Grâce à ses recherches patientes, le confé¬

rencier a mis la main sur une série die do¬
cuments (actes notariés et lettres privées) qui
lui ont permis soit de préciser, soit de' rec¬
tifier certains détails biographiques touchant
notamment trois de nos anciens peintres lié¬
geois.
C'est tout d'abord sur le peintre Jean Gé¬

rard Ramey, de l'ancienne paroisse St-Remy,
sur lesquels Abry et Villenfagne sont avares
d'indications, que M. Brassinne. a recueilli
de précieuses données.
Ensuite c'est sur 'e peintre-architecte Gé¬

rard Douffet que d'autres documents révèlent
•des détails intéressants ; notamment une
correspondance assez complète échangée par
cet artiste avec un riche propriétaire de la
cité, De Fays, dont il était l'architecte, cor¬
respondance que M. Brassinne eut la bonne
fortune de retrouver, nous apprend qu'un au¬
tre artiste, Gérard de Lairesse, fut appelé à
servir d'arbitre dans un différend survenu
entre l'architecte et son client et nous per¬
met en outre de retarder de plusieurs années
la mort de Douffet, événement qu'Abry fixe
en l'année 1©601
Enfin un autre document a révélé l'exis¬

tence d'un peintre du XYIIe siècle du nom
de Coppée à qui le baron de Hermalle com¬
mande une tapisserie destinée à orner une
salle de son château.
Cette communication, fut très appréciée et

vivement applaudie. L'assemblée a abordé
ensuite l'examen de diverses questions d'or¬
dre administratif et a procédé à l'élection de
deux membres effectifs et de plusieurs nou¬
veaux membres associés.

4jÈâL.:^_ tâ
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TTn Congrès des Arts wallons.
Le Comité de la Fédération des artistes

wallons s'est réuni dimanche, sous la prési¬
dence de M. Maurice des Omibiauix.
Une importante exposition des artistes wal¬

lons contemporains aura lieu à Mous en, sep¬
tembre prochain dans les locaux du nouveau
musée et un pavillon adjacent. Celui-ci sera
réservé à la gravure, à l'architecture et aux
arts appliqués.
A la demande du président de la section de

Mons, M. F. André, les Conseils provinciaux
du Hainaut, du Bralbamt et de Liège ont don¬
né leur appui à cette manifestation.
L'exposition sera ouverte pendant deux

mois et demi. On y donnera d'intéressantes
auditions de musique wallonne organisées par
le secrétaire de la section musicale, M. René
Lyr. On y parlera de Derfay et Binchois,
deux Hennuyers qui fondèrent la fameuse
école de contrepoint .néerlandais composée
surtout de Wallons et de Picards ; de Jos-
quin de Pré, dé Roland de Lassus, de Grétry,de César Franck, et de tous les. contempo¬
rains, avec musique à l'appui. Ce seront des
virtuoses wallons1 qui exécuteront les œuvres.
En même temps, le bourgmestre de Mons,

M. Lescarts, organisera, dans les: splendides
locaux de l'Hôtel de Ville gothique, une ex¬
position d'Art ancien, montais. On sait que
Mont fut, au XVe et au XVie siècles, un vé¬
ritable foyer artistique.
Il y aura donc, en septembre prochain, à

Mons, un véritable Congrès des Arts wallons.

§ i §

Ce n'est pas le tlhéâtre. de Tournai, nousécrit un lecteur, qui a Ibattu le record de
longueur du spectacle. Ce record a été battu
(jadis .par le théâtre de Namur, qui afficha,
un soir, ce programme :

1. « En wagon », vaudeville, 1 acte ; 2. «Les
Mousquetaires au Couvent », 3 actes ; 3.
<( Faust », 5 actes; 4. « Latude ou 35 ans de
captivité », 5 actes.
Cela faisait 14 actes.
11 y, a trente ans de cela, mais ce record

n'a pas -encore été battu.

^ ^ U

TVe « Théatra » :
"

Un nouveau, journal, qui s'annonce sa¬
tirique, vient de paraître à Bruxelles, sous le
titre : « Les Flèches ».
Le directeur des « Flèches » a chargé un

jeune et talentueux journaliste parisien d'une
rubrique assez spéciale, : il s'agit d'éreinter
dans chaque .numéro un académicieni. Et sa-
vez-vous quel titre il avait trouvé pour cette
rubrique : « Têtes de veaux » !
Tout simplement.
Le directeur des « Flèches » n'a pas encore

compris pourquoi l'écrivain parisien n'a pas
voulu de ce titre.

Toujours Maurice Rostand !Le jeune poète va, paraît-il, monter
sur les planches... Il [jouera dans une pièce
dont il est l'auteur en collaboration avec sa
maman.

Mais ce nourrisson des muses a d'autres
ambitions. Il répète à qui veut l'entendre :
— Je veux être député...
— Où siégerez-vous. ?
—■ Au plafond, comme Lamartine.
Quelqu'un lui fit observer :
— Mais vous êtes encore trop jeune; pour

vous présenter aux prochaines élections...
— Oui, répondit le jouvenceau, j'attendrai

celles de 1920...
1922 ! ! Maurice ne se rajeuniit-il pas quel¬

que peu?

S?

Grâce pour nos chiens !Les « Amis de la langue française », qui
m'ont pas de meilleurs amis que nous
se montrent bien un peu sévères quand, ils
nous invitent à chasser de notre vocabulaire
les nomis de chiens... qui ne sont pas des
noms français.
Que l'importation, des chiens, étrangers —-

et notamment des chiens de défense alle¬
mands, qui sont très à la mode en ce mo¬
ment — mécontente les amis die nos chiens
de race française, on peut l'admettre. Mais
que sur le choix des noms dont nous pare¬
rons ceis bons c!hiens-là, on nous laisse tran¬
quilles ! Sans doute, «Rip, Spy, Bull, Dick,
Stop » ,ne sont pas des noms particulièrement
jolis ; mais ce sont des noms commodes, et
qui répondent à une habitude, déaà ancienne
chez nous, cte dtonn-ei: aux animaux domesti¬
ques, et aux chiens particulièrement, des
noms monosyllabiques. La raison ? C'est que
nous sommes des gens, pressés, plus pres¬
sés qu-e n'étaient nos pères, et par, consé¬
quent amis des formules brèves, simplifica¬
trices... On. nous cite >e>n exemple les noms
que nos pères donnaient à leurs chiens : «Mé-
dor, Azor, Arimbeau, Roufleau, Ramoneau,
Chassebœuf, Grippechair, Ravageur... »
Cela est impossible. En, un temps où l'ad¬

ministration dels Postes, Télégraphes^ et Té¬
léphones a pris le nom presque officiel de
P. T. T., on m'obtiendra jamais qu'un chas-
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s-eur, pressé d'appeler ses chiens, consente
à proférer : « Ici, Arimbeau ! Mais où diable
sont passés Grippechair et Chassebœuf ? »
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Oyez ! nous dit, dimanche, le philosophe,et vous venez que, en dlépit des mora¬
listes du. (genre ascétique, les contingences
matérielles ont tout de même et toujours
leur répercussion sur les contingences1 mora¬
les, ces dernières méritassent-elles d'être
classées dans la catégorie: des. contingences
morales immorales ou, plus modestement,
vicieuses.
Ayant subi avec résignation et jusqu'au

bout l'exposé de cette proposition, afin de
paraître digne des trésors die science que no-
tire interlocuteur voulait verser en nouà,
nous jetâmes un coup d'oeil circulaire autour
de nous d'un petit air entendu et reportâ¬
mes notre regard vers le visage du philo¬
sophe avec un sourire approbatif.

-—• Mais nom ! poursuivit l'autre, je ne
vous dis pas : voyez ! mais bien,; oyez ! Point
n'est nécessaire de voir passer, chantant ou
hurlant, dansant ou se démenant comme des
fous, cette tourbe quasi-ivre de «scandantes,»
d!e « vuile-jeannette », de seigneurs « louwi-
quaize » et d'autres travestis ridicules, non,
il est inutile de les regarder, il suffit d'en¬
tendre le refrain que le plus grand' nombre
d'entre eux beuglent avec fureur, pour se
convaincre que, malgré le Carnaval, la crise
de «vie chère s hante leur cerveau, peut-être
à leur insu.
Cette fois, notre regard se fit, humble¬

ment, interrogateur.
—- Vous ne comprenez pas ? Pauvre !

Qu'entendiez-vousi chanter aux \jours gras
des .années précédentes ? Ceci :

Ah ! les p'tits pois ! les p'tits pois ! les p'tits
[pois !

C'est un légume bien tendre.

Voici qu'on nous annonce M. Grand, de
la Comédie Française, dans «Le Feu ven¬
geur,» de Ferdar ! M. Bernard, de la Co¬
médie-Française, dans « Le Nabab, » d'Al¬
phonse Daudet, et dans «Le Martyr calvi¬
niste,» de Balzac ! M. Alexandre, de la C<y-
médie-Française, dans «La Reine de Saba,»
de M. Andrean.il ! Mme Robimne, de la Co¬
médie-Française, dans «La Comtesse Noire»
et «Cœur do Femme,» pièces signées Zecca
et Leprince ! M. Garry, de la Comédie-Fran¬
çaise, dans « Don Quichotte, » de Cervan¬
tes !
Nous verrons également Mlle Ventura, dans
«.Zaza,» de Pierre Berton; M. Numèsi, dans
«Le Secret de Polichinelle,» de Pierre Wolff;
M. Prince, dans «Trois Femmes pour un
MajnJ» de Grenet-Dancourt, et dans « Le
Bon Juge, » d'Alexandre Bisson ; M. Etié-
vant, dans «L'Absent,» de Georges Mit-
ohell ; MM. Signoret et Pierre Magnier, dans
«La Calomnie,» de C. de Morthon; M. Du-
mény, dans «Le Faussaire...)) A qui le tour?
Les théâtres n'ont qu'à bien, se tenir.
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MOT DE LA FIN

Oui., m.-\ -chère, de crainte .qu'ilgrisie d'amour, elle a pris so:
dans une société de tempérance... »

L'HOMME DES TAVERNES

ne se
amant
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Des Vers

Et

Quand il reviendra
Le temps des cerises

Puis encore :

Thérèse
Avait une fraise,

plus d'autres, nombreuses, du même genre,
toutes chansonnettes faisant allusion à des
mets délicats. Aujourd'hui, la crise alimen¬
taire en est la seule cause, le peuple en. est
réduit à se contenter d'aliments, du corps
comme de l'esprit, à meilleur marché. Et de
là, ce refrain, stupide entre les stupides qui
nous ont déjà été offerts, vantant les délices
d'une nourriture archiéconomique, cet obsé¬
dant et lugubre :

Ah ! qu'ils sont bons quand ils sont cuits
Les macaronis ! Les macarônis. .

Nous allions nous plonger dans de profon¬
des cogitations, sur cette spéculation philo¬
sophique, quand nous vîmes que notre aimi
était en ihabit, s.e préparait dlonc à aller à un
bal de Carnaval, et nous conclûmes, plus
simplement, que les aperçus savants soumis à
notre réflexion étaient, sans doute, le résul¬
tat d'un souper arrosé copieusement aux fins
de mettre un sage à la hauteur des fous en
compagnie desquels il se proposait d'aller
s'ébattre.
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De Bob, dans « La Chronique », ces amu¬santes réflexions :

L'EFFRAYANT JARGON

Un de mes bons vieux amis, se promène à
Alger. Il musarde à des vitrines, spéciale¬
ment à celles des agences de voyages. Ce bon
vieil ami a, en effet, la manie des voyages

_ ;
je ne l'en estime pas moins pour ça, mais
parfois^ je lui fais de la morale. Je lui dis
que «pierre qui roule n'amasse pas mousse»,
que 1' «homo sedens fit animal rationalius»,
que «qui va à lat ducasse perd sa place». Il
me répond... Mais il s'agit d'autre chose...
Donc, musant aux vitrines, mon bon vieil
ami tombe en arrêt devant une petit® pla¬
quette illustrée de façon spécialement horri¬
ble et prétentieuse.
Il y lit ces mots étranges : « Ghent. We-

reldtentoonstelling »...
Ah ! aih ! se dit mon ami, on organise des

voyages au Kamtchatka, au Monomopata ou
chez les Topinambous, cette année. Entrons
voir ça. Il entre. Il interroge. Le commis ne
sait pas bien.
Il en réfère à un, autre commis, qui en ré¬

fère à un autre, qui, lui-même... Enfin, sur¬
vient le patron de l'office ; ce gaillard-là,
c'est je-sais-tout en personne, il déchiffre le
kamtchatkakadois et le topinambou, sans
même avoir besoin de chausser des bésicles;
il tient la plaquette et promulgue : « Ghent.
Wereldtentconstelling... Il s'agit, monsieur,
de l'exposition de Gand, exposition interna¬
tionale, qui aura lieu en 1013...

— Très bien, endhanté, merci. Mais dites-
moi quel est le langage parlé à Gandi? Je
croyais qu'on y parlait quelque peu français,
et cette plaquette utilise le pahouin, ou le co-
pronchi.
— Ma foi, monsieur, on y parle... on y

parle...
— Est-ce de l'anglais ?
— Non, dit un gentleman qui'est dans la

boutique.
— Est-ce de l'allemand?
— Non, dit un conseiller de commerce à

lunettes qui a donné rendez-vous à Hansi sur
le quai.
— Je ne crois pas non plus que ce soit du

néerlandais. Le Hollandais, né malin, tradui¬
rait « Exposition internationale » par « Expo¬
sition internationale », et tout le monde com¬
prendrait. Alors, quid?
Quelqu'un propose :
— Il y a peut-être une ville nommée Ghent

au Kamtchatka.
— Eh bien, dit mon bon- vieil ami, quand

quelqu'un m'aura donné des renseignements
sur ce Ghent, j'irai y voir bien volontiers.
Mais s'il s'agit de Gand-Belgique, je mie .gar¬
derai de m'y risquer ; on y parle un trop re¬
doutable langage. 'Wereldtenstoon, etc., c'est
joli au Kamtchatka et supportable. Ce me
serait odieux dans une ville c'vilisée.
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Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiquf. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

SYMPHONIE DOMESTIQUE
(Sonnet inédit)

Des choses du logis monte un chœur familier
Sur le granit, la voix de la pendule entonne
Dans unlrythme vaillant, sa chanson monotone.
Et dans l'atre, on entend la flammées'éveiller.

Dans la bouilloirel'eau se met à babiller
Son airfantasque et doux vous charme et vous étonne
C'est un accent naïf de bambin qui chantonne
Ou peut-être' la voix du « home » hospitalier.

Le café qui s'écrase au heurt de la main vive
Fait tout en se broyant crier la meule active
Dont l'organe, à peiner, s'éraille quelque peu.

A ces refrains, l'oiseau dans la cage s'agite
Et le trille d'argent qu'il lance de son gîte
Célèbre en sons fervents la vie au coin du feu.

Jean BONHOMME.

Cette mort met en deuil les familles Ma-
gis, Wasseige, Gheur et Dumont, auxquelles
nous présentons nos condoléances.

&

On annonce la mort de Mlle Clotilde de
Viillers-Masbourg d'Eselay© ; — ainsi que
celle de la baronne de Gruben douairière,
née Euphrasie-Marie du Bois.

U

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les danses adaptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza y suffi,
sent.
Leçons particulières. — Organisation de

cours. —• 49, rue du Pont d'Ile.
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l'I institut ArchéologiqueConférence deLiégeois..
Lundi 1.7 courant, salle Académique de

l'Université, à 8 1/2 heures précises, con¬
férence par M.. Charles Frai-pont. Sujet :
« Les représentations humaines aux temps
préhistoriques. » Avec projections.
Entrée publique et gratuite:

& & &

Le cinématographe a décidément conquis
_ à sa cause nos meilleurs .artistes. Des

gloires de notre théâtre contemporain, — Mm©
Sarah Bernhardt, Mme Réjane, — n'ont pas
craint de donner l'exemple. Et maintenant,
il n'est pas une affiche d'établissement ciné¬
matographique qui n'offre en vedette un. nom
bien, connu.
Les œuvres dramatiques les plus applau¬

dies reçoivent des interprétations imprévues,
et cette originalité ajoute à l'intérêt que porte
actuellement le public à ce ®f©nre de spec¬
tacle.

Les Cours.L,e Prince Charles, fils aîné du Prince
.^-entier de Roumanie, va se rendre à Berlin
où il représentera le Roi Carol à la cérémo¬
nie du baptême du fils du Prince Auguste-
Guillaume de Prusse.
L'Empereur François-Joseph,, qui a ac¬

cepté d'être l'un des parrains du petit Prin¬
ce, sera représenté par l'ambassadeur d'Au¬
triche.
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Le 'Grand-Duc Paul de Russie et la com¬
tesse de Hobenfelsen, qui viennent de pais-
sier une quinzaine de jours à Saint-Péters¬
bourg, sont réinstallés en leur hôtel de Bou¬
logne-sur-Seine.
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Les réceptions.De Paris :

Ce samedi., le Président de la République
française et Madame Fallières reçoivent, en
un dîner qu'ils offrent ©n- l'honneur de M.
et Mme Poincaié.
A ce dîner, assisteront les membres des

deux maisons civiles et militaires du prési¬
dent Fallières .et du président Poinearé, ain¬
si que tous les officiers qui ont été attachés,
depuis 190i6 à la personne diu Président.
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Le ministre des Etats-Unis à Bruxelles et
Mme Théodore Marburg ont donné, avan.t-
hier, un très élégant dîner dont les convives
étaient :

Vicomte et vicomtesse Guillaume de Spoél-
berch, vicomte et vicomtesse d'Hendecourt,
lieutenant et Mme Guy Reyn,tiens, comte et
comtesse Henri de Buisseret, M. et Mme Le-
chat-Wittouck, M. Lloyd Bryce, ministre die,s
Etats-Unis aux Pays-Bas, et Mme Bryce ;
Mlle Valérie van Hoohrouck die La Motte,
Mlles Capelle, Reyntiens, Hovelt, Edwards,
Christine Marburg, Parke, comte de Hemri-
court de Grunne, M. Jean Terlinden, comte
Robert de Changy, comte Guy de1 Beauffort,
Mahmoud Sabit bey, etc.

m. de Olivei.ra Lima, ministre du Brésil
à Bruxelles,, vient d'être nommé am¬

bassadeur à Londres.
On ignore encore quel sera son, successeur

à Bruxelles.
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Fiançailles.Sont officielles les fiançailles de Mlle
Mariette de Terwangne, fille die M. Alfred de
Terwangne et die Madame, née baronne del
Marmol, avec M. Ernest Henry, de Dînant.

i § §

Les naissances.Monsieur et Madame Ernest Fonder
annoncent la naissance d'une fille, qui a reçu,
nom : Genevièvre.
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Souffrez-vous de MAUX DE TÊTE, MlCRAINE, NÉVRALGIES, ne prenez
que les cachets de MITINE, remède souve.
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou¬
tes pharmacies.
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Les deuils.Lundi dernier est décédé, en notre
ville, Monsieur Jules Magis, l'industriel bien
connu.
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Chronique des lettres rvallonnes.

Je m'étonnais, naguère, de l'obstina¬
tion de nos auteurs à rimer leurs chan¬
sons sur des musiques étrangères, fran¬
çaises de préférence. Le principe est peu
discuté; chacun l'admet assez vite; ces
ritournelles s'adaptent fort mal au ca¬
ractère naïf et sans prétention du Wal¬
lon. Il serait désirable que nos chan¬
sons wallonnes aient une musique wal¬
lonne, gardant ainsi, toute entière, la
saveur des choses de chez nous. Seul, le
passage de la théorie à la pratique ren¬
contre quelques difficultés, apparentes
d'ailleurs.
Il ne manque pas, à Liège, de bons

musiciens, qui seraient fort heureux de
collaborer à l'œuvre de compatriotes.
Des noms? ils se pressent sous la plume:
Van Damme, Stellet, Carpentier, Mi-
drolet, Tramasseur, Duysenx, Claskin,
Gérôme, Muller, Dullens, Lejeune, et
j'en oublie!
Chacun d'eux a fait ses preuves, trop

rarement, à son gré. Rappelons ici deux
exemples typiques : qui n'a frissonné —

délicieusement — aux poèmes de Jos.
Vrindts, pour lesquels Van Damme écri¬
vit ses accompagnements où chante
toute notre mélancolie ? Qui n'a fre¬
donné les musiques allègres sur lesquel¬
les Jos. Duysenx lance ses couplets abra¬
cadabrants ?

Nos chanteurs sont persuadés que des
musiques faites à Liège ne pourraient
avoir le succès des airs en vogue dans
nos music-halls. En dépit d'essais con¬
cluants, ils réclament des auteurs des
chansonnettes, des romances écrites sur
des airs de Matchiche, voire de danses
chinoises ou américaines, qui jurent avec
les vers wallons.
Que peut-on nous objecter encore?

Le prix d'un accompagnement, d'une
orchestration n'est guère élevé. Mieux
encouragés, nos musiciens pourraient se
grouper comme l'ont fait nos auteurs.
Ils pourraient, à leur tour, percevoir un
droit d'intermède; car la Société fran¬
çaise des Auteurs et Compositeurs de
musique refuse systématiquement d'a¬
gréer les compositeurs liégeois.
Si les auteurs wallons le voulaient,

d'ici un an, le Théâtre communal et
toutes les sociétés de la Wallonie pour¬
raient se dispenser de payer de forts
droits d'auteurs aux Français, pour des
intermèdes composés presque entiè¬
rement d'airs à la mode de Paris. Les
droits réclamés par les compositeurs
wallons ne seraient jamais plus élevés
— et peut-être beaucoup moindres —

que ceux des Français. Les Wallons y
g-gneraient encore : au surplus, quoi de
plus juste que de préférer ses compa¬
triotes aux étrangers ?
Allons, Messieurs les auteurs wal¬

lons!... Ayez un peu plus d'amour-pro¬
pre, et collaborez avec des musiciens
wallons !...
Vos œuvres seront plus logiques, plus

personnelles, plus caractéristiques, et
leur succès plus mérité ! !
Laissez à Dranem, Mayol, Roger et

Lie leurs airs de café-concert; ils sont
entraînants, certes, mais ne s'accommo¬
dent pas avec notre vieux patois, et s'il
vous en faut pour des couplets origi¬
naux, les musiciens wallons sont là!...

Julien FLAMENT.

* * *

Noms avons publié des œuvres de MM.
La,gauche et Soulier, de « Li k'pagnèye des
Tchansomîs Lidjwès». Nous publierais au¬

jourd'hui une des meilleures chansons de
M. Armand Ledoux. Avec « Li paradis sol
tère», «As feûmes », « Dji voirewx esse dé¬
coré », tcSimpe dimande», cette bonne chan¬
son, qui est eni même temps une bonirte ac¬

tion, obtient toujours le plus vif succès au

Cabaret 'Wlallon.

SIMPE DIMANDE

Air : Vous vous plaignez, Français.

Sins m' voleûr fé mèyeûs Qui m?camarâde,
Dji m' vas fermete, fusQui dja Voccasion,
De d'iahî m' cour et nolu. n'âret wâde
Di m' rifrocher qui s' n'est nin sins raison.
Adju mèsâhe d'ami bêcôp d'iokince,
Si dja pormi li vrêye et l'frankisté,
Dji n'jni djinne mâye, djè l'tafe là comme

[djè l'pinse
Sins avu l' fawe de n' nin t'esse acompté.

Ci n'est nin râre d'ètinde ouye so les fiesses
Les djonnès djins, disqua minme les étants,
Dire des tchcmsons qui n'ont ni cou ni tifsse
Et qu'sont lèdjires â pont qu' c'est disgos-

[tant.
Djâser d'morâle, vos veûren comc c'est trissé
On s' mette à rire, on n' kinohe fus çoula
Et dji m'dimande à kwè tcliève li djustice
S'on n' esfêtche nin de tchantcr ses crasses-

[là?

Enna des cis qu' inmront di s 'fé paretr.
Tot d'nant n'sêkwè fo s'aidî l'mâlèreûs,
Mins les bablames sây'ront qu' coula s' ré¬

pète
Afisse qu'on séze qui z-ont stu djènèreus,
Is fro'fitrons qu'on fauve hère seuye è

pônne,
Po mète èssonle Grandeur et Tcharité,
Et dji m'dimande qwand c'est qu'on fait

[l'âmônne,
Si n'a dandjî qu'on l'hagnêye tôt costé?

On resconteûre des gamins des mazetes
Qu?ont tout-à hife trinte cinq ans fo leû

deux\
Si t' nant fo l'bresse et r'kwèrant les

[,catchètes
Tot fant des airs qui c'est vormint honteux.
Is n' sont co mrère risouwè drî l' z'orêtes,
Qui s'mariyet d'ja tôt comptant fè Vmalin
Et dji m' dimmide qwand l' djonesse tait

\n' biestrêye,
Si s' n'est nin n'gote dé l' fâte di leûs fa-

{rints?

Sins fârti fris, ni trouve-t-on nin si drôle
Des vêye des ornes qui sayet tôt d'zos min,
Po qu'on z-afrinse leû fârlé d'vins les scol.es
Sins frinde astème si tôt V monde est con¬

tint.
Les flaminguanis, sôres di djins fivêrt ca-

[gniesse,
Volet fwerci tôt les Belges a fam'ter,
Et dji m'dimande qwand l'fîvc mi monte

[es l' tiesse,
Est nossc fayîs n'a-t-on fus s'iiberté ?

Armand LEDOUX.
des Djonnes Auteurs Wallons.
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de. la malice dans son jeu, et du charme en
sa silhouette.
Excellent, le côté masculin. M. de Raeve

est un parfait ténor d'opérette ; M. Bour¬
don s'affine et s'affirme de plus ©n plus ;
M. Souchet, très fin comique, souligne,
amuse, sans charge.

* * *

Aïda nous est revenue une fois de plus,
sous les traits dte Mme de Lys. Quelle grâce
sauvage, quelle vérité d'expression,

_ quel
jeu empoignant au service d'une voix ex¬
ceptionnelle !
Etrange effet de l'optique scénique ! Mme

de Lys. au concert, est théâtrale avec ron¬
deur ; sur la scène, elle est souple, simple
et vraie, comme la vie même. Sa place est
là, triomphale !
MM. Dornay et Louis, ainsi quie Mlle

Montfort l'ont fort bien secondée.

C. VILLENEUVE.

* * *

La future direction du Royal

Dans sa séance de ce vendredi soir,
la Commission des Beaux-Arts a décidé
de présenter au Conseil communal les
candidatures de MM. Chabance, Mas-
sin et Ivochs.
Ce dernier suivant les dernières

informations reçues se désisterait.
Le Conseil communal aurait donc à

fixer son choix entre MM. Chabance
et Massin.
Sous toutes réserves M. Kochs nous

resterait comme premier chef d'or¬
chestre.

Au cours d© son, 14© Salon, la vaillante
Association des Ancien Elèves de l'Académie
des Beaux-Arts a organisé quatre -conféren¬
ces.

Notre rédacteur en chef, M. Julien, Fla-
ment, ouvrit la série le 23. janvier. A sa ma¬
nière, imagée et fleurie, il parla du grand
sculpteur liégeois Jean Delcour, de son in¬
fluence sur l'art décoratif et appliqué.
Le 30 janvier, M. François Colley, artiste

peintre, en une conférence d'une belle tenue
littéraire, .analysa l'œuvre des peintres Cot-
tet ©t Simon,. Il sut, de façon subtile, évo¬
quer leurs tableaux et découvrir de carac¬
téristiques affinités.
Le _î février, M. Jules Berchmans, doc¬

teur ès-a.rts, parla du, «métier d'artiste,» spi¬
rituel, documenté, il démontra la nécessité
du «métier,» ce métier méprisé, honni et
pourtant indispensable. Son élégant© ironie
enveloppa de salutaires vérités.
Le 13 février, en fin, notre excellent con¬

frère de «L'Express,» M. Charles Delcheva-
lerie, a exalté, avec une ferveur compréhein-
sive, l'œuvoie .admirable du maître Auguste
Donnay. Sa causerie fut noblement synthé¬
tique, telle un, tableau du peintre de Méry.

Ces conférences, faites dans le cadre in¬
time et charmant de l'Exposition qui va se
fermer, ont attiré, rue des Chiroux, un au¬
ditoire élégant et nombreux.
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M. Deru devient grand favori de notre
public : c'est justice. Ce jeune ténor est,
entre tous,, bien doué. La voix ample, géné¬
reuse facile, est pure, très juste, sains, l'om¬
bre d'un frémissement : le timbre est sym¬
pathique, l'expression sincère et comim.uni-
cative, avec simplicité ; la demi teint© ne le
cède en rien à la pleine voix.
Tout cela nous valut, dimanche, une belle

interprétation de Rodolphe de la Bohême.
Mlle Caste! est une exquise Mimi, elle

aussi, émouvante, avec simplicité. Elle joue
non moins bien, qu'elle chante.
M. Bruis, avec sa belle voix, son aisance,

sa rondeur scénique, M.. Draine, un peu
enroué, mais si bon comédien, ont apporté
un sérieux appoint à l'interprétation géné¬
rale; n'oublions pas Mlle Radino, une spi¬
rituelle et bien chantante Musette.
Comme nous avons, lundi, regretté' cette

charmante artiste ! Elle nous, avait laissé
excellente impression dans Inmia, du Grand
Mogol : pourquoi faut-il que le désir de
bien faire l'aie remplacer par une transfuge
parisienne, Mlle Bosisom?
Souhaitons que cette artiste soit, le plus

tôt possible, rendue à la Ville-Lumière.
Elle a des planches, du métier, de la voix ;
mais aucun charme, rien de cette grâce
simple et prenante qui est le caractéristi¬
que de la Parisienne : amis lecteurs, rappe¬
lez-vous Berka !
Mlle Droste a, malheureusement, trop peu

de voix. Son débit est sympathique; il y a

mais jie vous déclare tout de suite qu'il n'a
qu 'une importante© secondaire. Tout le dra¬
me, en effet, réside danis les problèmes mo¬
raux qu'il suscite, dams les conflits inté¬
rieurs qui bouleversent toutes les idées, tous
les principes de Bouignet, et au milieu des¬
quels le grand savant, que l'Europe accla¬
me, ne parvient pas à prendre pied.
Cette pièce est fortement émotionnante,

presque à la façon de celles qu'on joue au
Grand Guignol. Il s'en dégage un malaise
crispant qui vous tient, vorus serre et vous
laisse presque malade. Dire que ceci est l'ef¬
fet d'un très grand art serait un, peu osé,
mais on peut affirmer, sans risquer d'être
contredit, qu'il y a là um métier véritable¬
ment étonnant et une adresse éblouissante.
M. Rouyer a fait un excellent Blond©!,

jovial, bon enfant, modis terrible dans ses
colèrea
Le caractère calme, pondéré du savant

Bougnet a été très bien caractérisé par M.
René Darsan.
Quant à Mmie Marie Chanove, elle a par¬

faitement compris la '.rigidité aimante de
Mme Bougnet et elle a su la rendre avec
force.
Mme Sylvette Fdllacier a eu des accents

de sincérité émouvante et elle est parvenue
à marquer la distance qui sépare un être
d'instinct d'un

_ être cérébral.
Mme Madeleine Ditza et tous les autres

acteurs remplirent leur rôl© avec conviction
et talent.

Arsène HEUZE.

* * *

M. Ouidart a très naturellement interprété
le rôle de Déobelette, dans «Sapho», et il
a obtenu un, succès au delà de tout éloge. Il
est inutile que je parle de cette pièce, déjà
très connue des Liégeois, mais je dois cons¬
tater l'excellente sympathie du public pour
le talent de M. Oudart, auquel j'applaudis
avec infiniment dé plaisir. A. H.

AU GYMNASE

La Comédie en trois actes de M. Paul
Hervieu, de l'Académie Française est réelle¬
ment une bagatelle, Jugez : Florence de
Raon est une épouse très honnête. Son ma¬
ri, quoiqu'aimant sa femme, l'est beaucoup
moins. Ils sont venus passer quelques jours
au château de Bagatelle dont la propriétaire
est une vieille dame indulgente. M. de Raon
demande un rendez-vous nocturne à Miche¬
line, la meilleure amie de sa femme avec la¬
quelle il flirte depuis longtemps.. Mme de
Raon surprend cet entretien, et, pour se
venger, elle accepte le rendez-vous que lui
propose le meilleur ami de son mari : J in¬
cour. D© Raon et Micheline se rencontrent
dains l.a chambre de celle-ci, à minuit-quart
surgit Florence de Raoïm; à intauiit et demii,
voici Jincoiuir qui vient rejoindre Florence,
coyant, suivant de fausses indications de
Florence, être dans la chambre de cette der¬
nière.
Ainsi se rencontrent, la nuit, en un mê¬

me lieu, le mari, la maîtresse, l'honnête fem¬
me, et le faux ami. Florence reproche amè:
rement à sa meilleure ami© et à son mari
leur .conduite malhonnête, de Raon reproche
à son meilleur ami d'avoir voulu détourner
ja femme de son devoir et, pour finir, Flo¬
rence comprend tout le mal qu'elle a fait
en indiquant, comme sa propre chambre, la
chambre de son amne. Tout ceci, hélas !
irest pas très propre et l'on aurait pu en
faire un .exceEenc vaudeville sans importan¬
ce. Par malheur, cette pièce a des préten¬
tions et elle est jouée à la Comédie Fran¬
çaise, ce qui rend le fait beaucoup plus
grave. Mais ceci est plutôt une question mo¬
rale où je ne veux pas entrer et je me con¬
tenterai de parler de la pièce en elle mê-
m e.
Bien des défauts auraient pu lui être par

bonnes si cette: pièce avait été absolument
théâtrale. Ce n'est par- le cas, l'action man¬
que souvent. A côté de scènes assez bien
traitées, il en est d'autres, par contre, qui
languissent péniblement et qui ne consis¬
tent qu'en un pur badiinage.
Les propos mondains y foisonnent, les

phrases toutes faites y fourmillent, et pro¬
curent aux spectateurs venus pour s'amuser,
un ennui 'inévitable.
Toute cette pièce est bâtie sur un truc

plus de trois fois centenaire ; Florence, ca¬
chée, entend son mari proposer un rendez-
vous à Micheline. Combien de fois avons-
rous vu cela au théâtre et fallait-il ~ue^M.
Hervieu, vint tout exprès de la Comédie
Française pour nous le révéler.Je crois qu'il
serait de mauvais goût d'insister et il vaut
mieux parler de Mme Bartet qui doit être
bien triste de jouer dans une teffle pièce.
Mme Bartet a donné, malgré tout, de l'al¬
lure à som rôle.
Beaucoup cle grâce, une infinie distinc¬

tion dans le geste, un organe clair et ^har¬
monieux en général une élégance infinie et
prenante. Il est évident qu'elle ne peut, dans
pareil cas, développer toutes les ressour¬
ces de son tempérament d'artiste. En l'occur¬
rence, elle ne peut exprimer que deux cho¬
ses : son amour pour l'honnêteté et les re¬
proches à son mari. Toute la pièce est bro¬
dée sur ces deux thèmes. Evidemment on
aurait pu en tirer une symphonie théâtral©
mais, M. Hervieu n'en a fait qu'une roman¬
ce.

M. Grand est un acteur de haute lignée.
Sa voix claire et puissante porte admira¬
blement ©t domine le public. Ce doit être
tuant de jouer à côté de M. Grand. Le ges¬
te est large et précis, noble et délicat et
seconde parfaitement toutes les inflexions
d'une voix mâle et magnifiquement con¬
duite.
Lies acteurs qui entouraient Mme Bairtet et

M. Grand étaient comme à l'ordinaire, pas¬
sables.

* * *

La toumée Baret nous a donné, mercredi,
Les Flambeaux, la dernière pièce de Henry
Bataille. C'est une œuvre d'une adresse ex¬

traordinaire, seulement elle puise toute sa
force dans dès effets; asisez faciles. Le sa¬
vant Bougnet est sur le point de découvrir,
avec l'aide précieuse de ,<sa femme et de son
ami Blondel, le sérum du cancer. Les trois
savants travaillent à l'Institut Claude Ber¬
nard, que dirige Bougnet, où est employée
une jeune Hongroise nommée Edwige. Cette
jeune fille s'est éprise follement du maître
Bougnet, à qui elle s'est donnée un© seule
fois.
Petit à petit, tout ^'Institut a remarqué

la sympathie qiui règne entre le maître et
Edwige. On jase.
Marcelle, la fille de Boiugnet, s'en aper¬

çoit et révèle à sa mère ces bruits étranges.
Mme Bougnet écoute calmement cette conr

fidence, mais en arrive bientôt au doute et,
ayant fait mander son, mari, elle lui décla¬
re qu'une solution s'impose. Laquelle? Blon¬
del aime Edwige. Edwige doit l'épouser ou
quitter l'Institut. Après de multiples, résis¬
tances de part et d'autre, cette union s'ac¬
complit.
Au deuxième acte, Blondel apprend tout

à coup que Bougnet est l'amaint de sa fem¬
me.Violentes altercations. Par vengeance,
Bloindel s'empare d'un mantuscrit auquel
Bougnet travaille depuis dix ans et le déchi¬
re en, mille pièces.
Bougnet et Blondel se battent. Bougnet^ est

mortellement lbeasé. Après avoir ordonné à
la malheureuse petite Edwige die retourner
en Hongrie, il réunit à ses côtés sa femme
et Bloindiel et leur ordonne de continuer «en¬

semble», après: sa mort, à l'Institut Claude
Bernard, les recherches scientifiques com¬
mencées.
Voilà danc le squelette de cette pièce,

*
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A LA RENAISSANCE

Ainsi que enous l'avons annoncé à nos
lecteurs dans notre numéro de samedi der¬
nier, c'est aujourd'hui soir que se donne, à
la Renaissance, la première de «Ça Va!», la
nouvelle revue de MM. N-ello Breteudl et
Ph. Préval.
L'aimable directeur du Théâtre de la rue

Lulay a bien voulu, avant la première, nous
documenter quel"-- peu, à l'intention die
nos lecteurs, sur la spirituelle fantaisie qu'il
vient d'écrire en collaboration avec Nello
Breteuiil, et nous sommes, d'ores et déjà,
certains que cette revue ne le cédera en
rien à ses précédentes, et qu'elle obtiendra
auprès des fidèles habitués de la Renaissan¬
ce le même succès que ses glorieuses de¬
vancières.
Le prologue, éminemment fantaisiste, se

passe dans l'Olympe, tableau pour lequel
Braeckman a brossé un décor merveilleux,
destiné à faire sensation.
Le premier acte nous fera admirer un

pittoresque décor de la place du Marché,
et le finale de ce même acte nous conduira,
en un© amusante scène, dans une .salle du
tribunal, où nous assisterons à un charmant
ballet d'avocates et à une danse ravir santé
exécutée par la mignonne Lisette Darbrelle,
dont le public a déjà, dans «As-tu vu l'Eclip¬
sé?», pu admirer la grâce et le talent.
Le deuxième acte, qui sera l'un des clous

de «Ça Va!», nous montrera la, place Not-
ger (escaliers de St-Pierre), coin délicieux
de notre bonne ville, que Braeckman nous
a rendu avec sa maîtrise habituelle. Quant
au. tableau final, de ce deuxième acte, les
auteurs ayant trouvé une chois© absolu¬
ment neuve comme données, nous leur avons
promis, et nos lecteurs nous comprendront
de n'en, rien dévoiler momentanément, afin
d'en laisser toute la surprise aux spectateurs
de la première, mais ce sera, paraît-il, très
nouveau et original au possible.
Dans l'interprétation, le public sera heu¬

reux de retrouver les noms sympathiques de
Mmes Nade Martiny, qui nous, fera une
commère exquise que tous les Liégeois vou¬
dront fêter ce soir, car cette première de la
revue se donnera au bénéfice de cette gra¬
cieuse artiste, qui a su s'attirer les faveurs
du public par son charme et son. talent de
chanteuse accomplie.
Diane de Gravelyn, trépid'ante et fougueu¬

se artiste, dont les habitués de la Renais¬
sance ont pu apprécier les qualités dans
«La Ceinture d'Amour» aura l'occasion,
clans «Ça va!», de donner libre cours à son
amusante fantaisie.
Ainsi que Mmes Granier, Delaroche, Le-

terns, Stella, etc., etc., dont nous avons dé¬
jà dit toutes les qualités, apporteront à la
revue le gros appoint de leur joliesse et die
leur talent.
Du côté masculin, nous reverrons avec

plaisir MM. Çh. Robert, Debert, Hemdley,
l'hilarant Bisoot (dont l'une des expressions
favorites a fourni le titre de la revue), Dar-
mian, Wagener, Loncin, Ruwet, etc., etc.
Ajoutons que l'orchestre sera dirigé par

l'excellent maestro G. L'Hoir.
N'oublions pas la mise en- scène de M.

Hemdey, qui, paraît-il, a réalisé de vérita¬
bles merveilles. 250 costumes neufs, sortant
des ateliers de Mme Préval, et gageons, que,
ce soirp la Renaissance sera trop petite pour
oanteiv' la foule des Liégeois impatients de
metnouver dans la bonbonnière de la rue

Lulay leur genre de spectacle favori, et dé¬
sireux de manifester leur sympathie tant aux
auteurs qu'aux interprètes.
Le spectacle commencera pair une brillante

partie de concert, dans laquelle se produi¬
ront las meilleurs pensionnaires: de M. Pré-
val, et la revue passera à 9 heures très pré¬
cises.

M. T.
★
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AU PAVILLON DE FLORE

M. Emile HARLIN.

M. Eimile Harlin, régisseur général, met¬
teur en scène Trial au Théâtre du Pavillon

1
de Flore, est né à Lille en 1872, notre pre-
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SAMEDI 15 FÉVRIER et tous les soirs CA VA? GA VA i
Revue à grand spectacle en 3 actes et

8 tableaux de MM. Nello Breteuil et

Philippe Préval.

mier comique jeune, est donc âgé: de 41 ans.
C'est un enfant de la balle, qui dès ses

premières années courut déjà de ville en
ville et de scène en scène, en comip-agmie de
son père, artiste également, qui connut,
aussi à Liège, sous la direction Rodiem-
bourg, en 1887-88, au Pavillon de Flore, et
au Gymnase 1890-91, de gros- succès.
C'est aux excellentes leçons paternelles

qu'Harlin, formé très jeune au rude métier
d'artiste, dut de débuter à 15 ans, à peine,
au théâtre des Célestins, à Lyon.
Ses premières armes faites, nous le trou¬

vons successivement au Vaudeville de Bru¬
xelles, puis à Dunkerke, Tournai, Liège,
Rochefort Nimes, Lille, Toulouse, Mar¬
seille Bordeaux, Grenoble, Saïgon, Verviers,
Oran, Tunis, et enfin Liège, Pavillon de
Flore, et à ses emplois d'artiste, déjà très
lourds, presque partout, il fut régisseur gé¬

néral, metteur en scène.
La note personnelle d'Harlin est le flegme

et l'impassibilité.
Lance-t-il une saillie, aucun muscle de

son visap-e me tressaille, aucun jeu de phy¬
sionomie ne l'annonce, c'est froid, c'est in¬
cisif.
Harlin ne chatouille pas, il mord.
C'est là le fruit d'un long travail, et

Harlin est un bûcheur épris de son ait et
doublé d'un excellent metteur an scène. Car
ces quelques notes; biographiques seraient
incomplètes si je passais, sous silence, les
bons résultats qu'il a obtenus comme ré¬
gisseur Sans les villes où il a du tenir cet
emploi.
Harlin aime beaucoup Liège, à tous il

le répète, son plus grand désir sera, d'y re¬
venir plus tard. M. T.

Mlle Joséphine VIDAL.

Nous croyons être agréables à nos lec¬
teurs en publiant ci-après le poème du ta¬
bleau qui s'intitule «Au Pays du Fieu».
Les artistes diu Pavillon, particulièrement

M. Henry Roy, disent et chantent ces vers
avec beaucoup de talent : oin isiait que notre
premier ténor, avant de se oomsacrer au ré¬
pertoire mttsical, fut un comédien apprécié
et joua notamment à Bruxelles le fameux
« Samson » die Henry Bernstein.

AU PAYS DU FEU

Musique nouvelle de M. Hubert Fabry
Décor de M. Braeckman.

Chanté par Mmes de Brasy, Hincelin et
M. Roy

Le Compère

Voici le pays noir, le pays- triste et soimibre
Où s'enflamment soudain,' alors que le jour

[meurt,
Cent immenses flambeaux qui fulgurant

[dans l'ombre,
Pour t'éclairer, peuple sians nombre
Des héroïques travailleurs. !

Voici le pays noir, le pays âpre et fruste,
Qui semble de l'enfer être le soupirail,
Où les cœurs sont vaillants, où les bras sont

[robustes,
Pour répéter ton geste auguste,

Sans trêve et sans fin, ô travail !

Le's Chœurs

Bons fordjeûs,
Francs houyeûs,
Oviiams turtois â pus reud.
Fis dèl Walon'rèyie,
Ovrans tôt' n'oss' vèye,

Le Compère

Parfois, lorsque tombe la nuit,
Daims l'ombre où tout devait se taire,
Soudain, monte un étrange bruit
Oui semble sortir de la terre.

Et, de l'horizon flamboyant,
Des voix lointaines lui répondent.
De toutes parts naisisent des chants
Qui dans la nuit montent et grondent.

Ce sont les voix sans nombre
Des ouvriers wallons :
Houilleurs rampant dans l'ombre
Et puissants forgerons.
Dans la terre méchante,
Près du feu dévorant,
Leur souffle haletant,
C'est le travail qui chante!

La Commère

Mais soudain, dans la nuit, une flamme se
[pose

Sur l'énorme terril, obscur et monstrueux.
Le triste pays noir, vision grandiose,
Tout-à-coup se métamorphose,
C'est le rouge pays du Feu. !
Et la nuit disparait ! La lumière éclatante
Victorieuse épand ses rouges floraisons,
Dans le ciel infini, dans l'eau sombre et

[dormante
Partout, la flamme triomphante
Allume sia claire chanson !

Le Feu

Je suis le Feu tombé des cieux,
Terreur des forêts endormies,
Que l'hommia, voleur audacieux,
Déroba de sa main hardie.
Et, dans .ses amtres rougeoyants,
Par ma force disciplinée,
L'homme, le vainqueur dieis Titans,
Pétrit la miatière domptée.
Le fer ooule, docile,
En un long ruisseau d'or.
Comme une molle argile,
L'acier plie et se tord.
Et, dans la nuit ardente,
L'homme victorieux
Voit monter jusqu'aux cieux
La flamme triomphante !

Ceorges ISTA et Charles BARTHOLOMEZ.

M. HALLEUX.

X

Plusieurs de nos anciens et regrettés
pensionnaires chantent à Nice.
Le baryton d'opéra-comique Reynal

triomphe au Casino Municipal, où
chante également la seconde basse M.
Cosson, alors que M. Cadio est fêté à
l'Opéra de la même ville.

X

Le ténor Campagnola est à Chicago,
au Nouvel Opéra, avec Mme Mary Gar-
den, le baryton belge Hector Dufranne,
etc., etc.
Campagnola a chanté, avec succès,

Don José, Rodolfhi, Cavarodossi, etc.,
etc., merveilleusement entouré des étoi¬
les du chant, que nous enlèvent Mes¬
sieurs les Américains.

X

Gros succès pour le baryton José
Danse, un concitoyen, au théâtre khédi-
vial du Caire, lors des reprises de Ham-
let et de Thais. Le rôle de Scarpia avec
Mme Marie Lafargue, Tosca admirable,
spécialement engagée, lui a valu ova¬
tions et rappels.

X

La belle Otéro a chanté!!! Carmen,
de Bizet, à l'Opéra-Comique de Paris et
au théâtre des Arts de Rouen. Ce fut
tordant au point de vue voix et chant,
mais épatant comme toilettes et danses ! !

De nombreuses créations lyriques oc¬
cupent les scènes françaises d'opéra.
Le Théâtre de Nantes vient de donner

la première de Sonia, œuvre lyrique de
M. Batillot, musique de M. Ph. Gau-
bert.
Le théâtre des Arts, de Rouen, après

avoir créé La Terre qui meurt, un drame
lyrique de M. Marcel Bertrand, jeune
compositeur, fils de l'ancien directeur
de l'Opéra de Paris, vient de voir triom¬
pher la dernière œuvre de M. Félix
Fourdrain, Madame Roland, drame mu¬
sical en trois actes et cinq tableaux.
Cette nouvelle partition du jeune maî¬

tre français, dont nous venons d'applau¬
dir Vercingétorix, est, affirme-t-on,
d'heureuse inspiration, d'une belle ex¬
pression et d'une orchestration savante
et colorée.
Le succès a été très grand pour l'au¬

teur et les superbes interprètes. Mmes Ma-
zarin, Nilba, le beau ténor Fontaine, le
baryton Valette, la basse Baer, etc., etc.
Nous reparlerons de ces différentes

œuvres nouvelles.

X

Le ténor Salignac, de l'Opéra-Comi¬
que, est nommé directeur de l'Opéra de
JNice pour la saison 1913-1914.
Le ténor Cossira a de grandes chances

d'enlever la direction du Théâtre Royal
de Gand.
Liège attend impatiemment un bon

et compétent directeur pour sa... pre¬
mière scène.

THEATRE COMMUNAL WALLON
t

La prudence est toujours à conseiller, mê¬
me en fait de .représentation théâtrale; c'est
pourquoi, croyons-nous, l'Ihabile directeur
du Théâtre communal, pour parer aux vides
qu'aurait pu amener le carnaval des grands
(suivant l'expression propre aux habitants de
Liège), avait annoncé pour dimanche dernier
le chef-d'œuvre wallon de Remouchamps :
Tâti l'Perriki ».

L'idée était excellente, on a pu en juger;
aussi, nombreux sont les spectateurs^ qui,
faute de sièges, ont dû rester debout à l'ar¬
rière-plan.
La journée de dimanche marquera dans

les annales de la poésie wallonne, car toute
la représentation, soit six actes, plus l'in¬
termède. ne comprenait que des vers.
Le spectacle débutait par «Li Grimbiè-Mo-

li:n,» dont on donnait la 2e représentation.
Celle-ci a marché comme la première, c'est-
à-dire d'une façon tout à fait irréprochable.
Pas un mot n'a été omis, par la moindre hé¬
sitation n'a eu lieu; comme à la création, Pi-
rard a su, dimanche dernier, tenir en, haleine
le public, pendant toute la durée du dernier
acte. Il a su être triste, énervé, paisible et
tragique tour à tour. Ses associés, dans leur
jeu serré, l'ont servi .admirablement et l'au¬
teur soussigné leur adresse à tous ses plus
vifs .remerciements.

M>»e Amce LEGRAIN.

Courrier des Théâtres

Le ténor Soudieux, après un congé
d'un mois pour maladie, vient de faire
une rentrée très applaudie à l'Opéra de
Nice, où il obtient de beaux succès dans
La Vie de Bohhne, Manon, Le Barbier,
etc.
M. Soudieux est de la création de

Myriane, drame lyrique de M. Charles
Silver, dont les autres rôles sont confiés
au baryton Lestelly et à deux chanteu¬
ses belges, Mmcs Claessens et Berthe Cé¬
sar. On dit grand bien de cette parti¬
tion, dont la première a lieu samedi.

X

Les journaux anversois font le plus
grand éloge du baryton Louis Vilette,
qui fait valoir son beau talent dans les

reprises de La Tosca et du Chemineau.
On assure que M. Vilette viendra

jouer Scar-pia au Théâtre Royal de
Liège, au début de mars prochain. Des
démarches sont faites auprès de M. Co-
rin pour obtenir le concours de son ta¬
lentueux pensionnaire.
Les Liégeois seront heureux de revoir

M. Vilette dans un rôle de composition
qui doit convenir à merveille à ce su¬
perbe comédien lyrique.

X

Notre ancien fort ténor M. Tharaud,
que certains affirmaient engagé en Amé¬
rique, a chanté, ces jours derniers, le
rôle de Mario de La Tosca, au Casino
de Pau.
On parle d'une représentation des

Huguenots sur notre scène d'opéra,
avec le concours de ce ténor.

L'intermède, un des plus intéressants die
la saison, n'a soulevé que des bravos. Mme
Ledent, en musicienne accomplie, ,s'y est
distinguée dans sa jolie, chanson,: «Colas.»
MM. Defrance, Roussiau, Loos et Roussar,
furent aussi très applaudis.

_ Le <( clou » de te soirée, « Tâti l'Perriki »,
l'éternel succès wallon, a été enlevé magis¬
tralement, les artistes fort à l'aise1, pivo¬
taient beaucoup mieux que sur les planches
du Théâtre Royal, où la scène est trop spa¬
cieuse.

Nous ne pouvons clôturer jcet articulet,
sans protester contre l'accès au théâtre des
parents accompagnés de la .marmaille. Di¬

manche dernier, le fond de la galerie, ainsi
que le côté .gaucihe, étaient gratifiés d'une
musique cacophonique, A certain moment,
le jeu des artistes a failli s'en ressentir, par
suite de l'attention plus ou moins prêtée par
ceux-ci • aux cris insolites dès petits. Espé¬
rons qu'on veillera a l'avenir et que pareils
faits ne se reproduiront plus.
Demain lundi 17 février, représentation

extraordinaire au bénéfice de Mme Alice Le-
grain; tout fait augurer un succès complet,
car il ne reste plus que très peu de places
disponibles.

Jean LEJEUNE.

de bronze ou de pierre et ils disaient :
cet homme est beau, cet homme est
sain : c'est un athlète.
Qu'avons-nous besoin de savoir ce

qu'il a -fait. Il peut faire tout ce qu'un
homme complet doit savoir faire : cou¬
rir, sauter, lever des fardeaux, terrasser
un adversaire, franchir des obstacles.
Sa beauté plastique le prouve. Gracieux
et souple, il a de la vitesse et de la dé¬
tente. Vigoureux et musclé, il a de la
force et de la résistance. Bien propor¬
tionné, il a les organes qui fonctionnent
bien.
Nos athlètes actuels, ont un dévelop¬

pement anormal, résultat de leur mau¬
vaise méthode — et d'ailleurs ce ne sont
pas des athlètes, des phénomènes oui.
Lutteurs, ils pèsent 120 kilog., ont

un dévelopement du cou tout à fait
anormal, ont les muscles noués, sont
incapables du moindre exercice de vi¬
tesse et ont une fâcheuse tendance à
l'obésité.
Gymnastes, ils ont des bras et n'ont

pas de jambes. Danseurs,ils ont des jam¬
bes et n'ont pas de bras. Le joueur de
tennis, de même aussi l'escrimeur chez
qui non seulement le bras droit, mais
aussi la jambe droite sont développés
d'une façon tout à fait anormale, qui se
traduit par une différence de mensura¬
tion avec les membres gauches de 2 ou 3
centimètres et même plus. Chez les cy¬
clistes, la faiblesse générale de la par¬
tie supérieure du corps, s'aggrave en¬
core de ce fait que, par suite de leur
position sur leur machine, leur poitrine
se creuse; tandis que le dos, au con¬
traire, est plus ou moins bombé.
La boxe est un des plus beaux sports,

utile, indispensable, mais tout à fait
mauvais au point de vue du développe¬
ment physique, s'il est pratiqué à l'ex¬
clusion de toute autre culture physique.
L'aviron même, qu'on se plaît à con¬

sidérer comme un sport absolument com¬
plet ne l'est cependant pas. Par suite de
l'obligation où se trouve le rameur de
ne faire aucun mouvement" latéral, sous
peine de chavirer, ses muscles obliques
ne travaillent en aucune façon et sont
d'une faiblesse extrême.
D'hommes complets, la recordmanie

qui sévit sur le sport actuel, n'en forme
pas. Elle fait des hommes, fort parfois,
beaux rarement, sains presque jamais !

Où est donc pour une race le profit
d'un athlète qui lègue à ses enfants un
cœur hypertrophié par l'abus des exer¬
cices violents et qui meurt jeune de ce
fait.
Les Grecs se sont bien gardés de tom¬

ber dans ce défaut. Ils ont toujours
ignoré la folie du record. Ils ne deman¬
daient à leurs enfants que d'être beaux
parce qu'ils savaient qu'être beau c'était
aussi être fort et sain.
Pour réalisér le type du parfait ath¬

lète, la qualité du cœur, des poumons,
des intestins, de l'estomac importe donc
autant que celle des muscles. Lorsqu'une
poitrine est bien bombée, lorsque le dos
est bien plat et large, la respiration se
fait facilement et met l'homme, à l'abri
des maladies de poitrine et principale¬
ment de la tuberculose. Lorsque les mus¬
cles de la nuque sont bien développés,
ils maintiennent la tête haute, ce qui
assure le libre jeu de la circulation.
Lorsque le ventre est bien plat, signe de
grande beauté chez l'homme, les mus¬
cles grands, droits de l'abdomen rac¬
courcis et tonifiés par la culture physi¬
que, compriment et maintiennent bien
en tout sens l'estomac qui, ainsi, ne peut
se dilater et accomplit ainsi aisément et
normalement ses fonctions. De plus, le
sujet possesseur de bons abdominaux
est pour toujours à l'abri de l'obésité,
cette infirmité grotesque, gênante et ridi¬
cule, cette infirmité qui fait que l'homrre
vieillit, perd sa virilité, sa résistance et
sa santé, et je m'imagine que les Grecs
le connaissaient ce dicton populaire qui
est très juste : « Un bon coq n'est jamais

Le texte des chants (25 centimes), est en
vente à la librairie E. Gnusé.

* * *

SOCIETE D'EXPANSION BELGE VERS

L'ESPAGNE ET L'AMERIQUE LA¬
TINE, LIEGE.

Nous rappelons que cette société orga¬
nise le samedi 22 février prochain à la salle
académique de l'Université une séance ex¬
traordinaire consacrée au Brésil.
M. Henri Wigny, avocat, qui vient de ren¬

trer d'un séjour au Brésil donnera sur cet
intéressant pays une conférence avec pro¬
jections lumineuses. Le conférencier a pris
comme sujet : «Un voyage au Brésil».

Cette séance s'annonce fort bien, elle
sera honorée de la présence de plusieurs per¬
sonnalités brésiliennes.
Les personnes qui désireraient assister

à la conférence pourront obtenir une carte
d'invitation en s'adressant .par écrit à M.
R. Mils, secrétaire général, rue Dossin, 5,
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Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-posts
Pharmacie du Progrès

Suce- de VÂHDERGcTEN

60, R. Entre-Deux-Ponts, Liège
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La beauté plastique

En faisant de la beauté, on fait
de la force et de la santé.

(Docteur Desbonnet).
La beauté plastique, résultat du dé¬

velopement normal et complet du corps
humain, est toujours un indice de force
et de santé. Regardez ces merveilleuses
statues d'athlètes que nous a transmises

l'antiquité grecque, et qui sont la per¬
fection même des formes humaines. Sur
leur socle un seul nom : celui de l'ath¬
lète qu'elle représente, l'Apollon, Da-
moxène, Kreugas. C'est tout. Au con¬
traire, examinez la photographie d'un
athlète moderne. Vous trouverez en bas :

X... Vainqueur du Bol d'Or. Record¬
man de l'heure ou du quart d'heure.
Champion de lancement du poids.
Y... Champion tennis amateur 19...

Champion de football et...
Qu'est-ce à dire?
Ceci : c'est que nous autres modernes,

nous ne nous faisons nullement le même
idéal de l'athlète que les Grecs.
Pour nous, l'athlète c'est l'homme qui

est champion, qui bat des records.
Pour les Grecs, au contraire, c'était un
homme beau, fort et bien portant, un
homme complet. Pourquoi auraient-ils
ajouté, sur une statue d'athlète, les ti¬
tres de gloire sportive de celui-ci? Son
nom suffisait. Us jugeaient ses formes

gras !
CHARLEY.
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LES HRTS

Programme des Théâtres
An Théâtre Royal de Liège

Voici, sauf imprévu, l'ordre et la composi¬
tion» des .prochains spectacles au Royal :
Dimanche 18 février, à 2 heures (en ma¬

tinée) : «Aïda» • en soirée, à 7. 1/2 h., (4e
représentation du 7ef mois d'abonnement) :
«Carmen», «Les Noces de Jeannette».
Lundi 17 février, à 7 1/2 h., (à prix ré¬

duits) «Mignon», «Paillasse».
Mardi 18 février, à 7 1/2 h. (5e représen¬

tation du 7e 'mois d'abonnement) : «La Vie
de Bohême», «Les Noce® de Jeannette ».
Mercredi 19 février, à 71/2 h., représen¬

tation populaire «L'Attaque du Moulin»,
et «Les Noces de Jeannette ».
Jeudi 20 février, à 71/2 h. (6e représen¬

tation du 7e mois d'abonnement) : «Le Bar¬
bier de Séville», «La Navarraise».
Vendredi 21, Relâche.
Samedi 22 février, à 8 h., gala, de la Co¬

médie Française, au profit de l'Union, des
Orphelins : «Amoureuse», comédie ©n 3 ac¬
tes de Porto Riche.

* * *

Il reste encore quelques places disponi¬
bles pour la représentation populaire de sa¬
medi 15 février, «Galathée» et «Cavalleria
Ruisticana». Elles sont mises'en vente aux
bureau de location.

*
★ *

TVf TY/Ï 1( 3 artistes trouveront, à la mai-ItILITI» son Alfred LANCE, Junior,
15, RUE DU PONT-D'ILE, 15s LIEGE

un assortiment complet de maillots et bas
de théâtre, ainsi nue les fards des maisons
Leichner Dorin, Piver, etc.

*
★ ★

Théâtre Royal de la Monnaie

Voici, sauf imprévu, les spectacles d© la
semaine au Théâtre de la Monnaie :

Dimanche l'6, en matinée, à 1 1/2 heure :
«Faust.»
Le soir, à 7 1/2 heures : «La Bohème» et

«Paillasse.»
Lundi 17, à 7 1/2 heures : «La Fiancée de

la Mer » et le ballet «Milenka.»
Mardi 18, à ,7 l/fâ heures, sixième mardi

mondain, dernière représentation, de « Lo_
hengri.n,» avec le concours de M. H. Hen-
sel, ténor du Théâtre de Bayreuth, et sous
la direction de M. Otto Lohse.
Mercredi li9, à >8 heures : «La Flûte en¬

chantée. »

Jeudi 20, à 3 heures, dernière représenta¬
tion de «Fidelio,» sous la direction de M.
Otto Lohse.
Vendredi 21, à 8 heures (huitième vendre¬

di mondain, abonnement suspendu), avec le
concours de Mme Edith de Lys : «La Tra-
viata.»

Samedi 22, à S heures, première repré¬
sentation (création), de « Kaatje » et le bal¬
let « Milenka.»
Dimanche 23, enj matinée, à 1 1/2 heure,

dbrn;ièr!e: .représentation die1 «La Traîviata,»
avec le concours de Mme Edith de Lys.
Le isoir, à 7 1/2 heures : «La Fiancée de

la Mer » et le ballet «Milenka.»
Les bureaux de location sont ouverts tous

les (jours, de 10 heures du matin à 6 heures
dlu soir et délivrent des places pour tous les
spectacles affichés.

Tant die journaux ont, cette semaine, ren¬
du compte et, .avec un tel ensemble, de l'Ex¬
position diu peintre Ediwim Ganz, à la salle
Soiron, que, vraiment, j'eusse abusé en im¬
posant le même .sujet à nos lecteurs.
J'ai donc remis à la semaine prochaine

mon étude du fameux .animalier, de manière
à ce qu'on ne confondît point critique et
publicité.

L. J.
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COMMUNIQUES

LE LUTTICHER SCH ILLERVEREIN

organise le dimanche 16 février prochain, à
5 heures, à la salle académique de l'Univer¬
sité, un liedarabend consacré au grand
poète national allemand « L. Uhlandi ».
Le programme >se compose de dix lieder et

de neuf ballades et romances de Uhland, mi¬
ses en musique par Mendelsohn, Jensen,
Brahms, Liszt, Litolff, Bruch, Loewe, Schu-
manin et autres ; il sera interprété par des
artistes réputés de notne ville : Mlle Hor-
tense Tombeur, M. E. Senden et Mlle Dele-
val au piano.
La séance est .réservée aux membres, mais

on peut s'inscrire comme tel à l'entrée de la
salle, au prix réduit de 3 francs.
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AU CORSET GRACIEUX

Alice LATOUR
7, rue du Pont d'Ile

LIÉOE
MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
C.AM)

grand choix

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien=Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
iv,-v , -, x de
\V^ • tricots et de tulle

Spécialité de Corset sur mesure
RÉPARATIONS
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LE CEI DE LIEGE

Genièvre
Vieux - Système

PARFUMERIE GRENOVILLE
I>A BIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

h, delattre&c"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Beurres, Fromages, Œufs

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

LIEGrE

Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A. I<I£GE

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialités de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier=Dechange
Rua du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liégre

CARRELAGES ET REVETEMENTS

Maillots et Fards de Théâtres

MAISON

Alfred LANCE junior
15, Rue du Pontxi'Ile, 15

CIGARETTES KHALIFAS
Rien

ne
Crème lange

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait disparaître
surpasse gerçures crevasses, boutons, rougeurs, taches de rousseur.

DANS TOUTES LES PETAKMACIES

.laiaiBBEEEEIBEEEEEIBIBigiBEEEEEEEEEEEEIBrBBE!|EI

Théâtre du Pavillon de Flore
Dir. Paul BRENU

TOUS LES SOIRS
Bureau 7 1/2 h. Rideau 8 h.

Dimanches et «Jours de Pêtes
Matinées à 2 heures — Soirées à 7 1/2 heures

liege-baraque
Grande Revue locale en 4 actes et 14 tableaux de G. ISTA et Ch. BARTH0L0MEZ

Arrangement musical de NI. L. MARTIN. — Mise en scène de E. HARLIN
Ballets réglés par M. MÉRIADEC

14 DÉCORS NOUVEAUX
Les 1" et 2me actes de A. et M. CAR0N -- Les 3™ et 4™ actes de BRlCKMAN

350 COSTUMES NEUFS dessinés par René-Marie -- Têtes et perruques de la Maison Hannon

La Commère : Le Compère :
F. de BRASY H. ROY.

Au premier acte :

Valse des Ombâdes

Au troisième acte :

Danse des Trigus
dansée par

M11® Lily Droost et M. Mormont

Au deuxième acte :

Ballet Louis XV
dansé par Mmcs Lily Droost, Parisis

et les dames du ballet.

Au quatrième acte :

Grand divertissement
des cartes à jouer

Arti çf-pç p-no-ao-pe Qrjpr.1 1P1T1 PTlf *

Joséphine VIDAL, Léopold HARZE, Fernand HALLEUX, Mlle DEMEUSE
Entrées de faveur et réductions suspendues

Tous les Vendredis, SOIRÉE DE GALA (Défense de fumer)

ni

Lre Sirop dé Phytine Compose
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie
Faiblesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : A. PAQUET, rue Ernest de Bavière, Liège

Snfrsprise Générale cle ©iïrorie

Tamagne ^
Téléphone 462

Sncaârements
"Oiîrauje cl'&rï

reres

Rue Qnclré-Dumonî, 4
Rue des Prémonfrés, ë

SyposHion permanente de peintures

VILLE DE LIEGE

Théâtre (Communal Wallon
Direction : Jacques SCHROEDER (6mc année)

Thier de la Fontaine. — Local du Franklin.

PROGRAMME OFFICIEL

Dimanche 16 Février 1913
Bureaux : à 6 3/4 heures JXT" Rideau : à 7 1/4 heures

Ouverture par l'Orchestre, sous la direction de M. J. Duysenx.
REPRISE DE

ROSE
Comêdeie novèle di 3 akes da M. H. THUILLER (primée).

personèdjes !
Louwis MM. D. Pirarcl Rose
Houbert L. Broka Nanète
Jean P. Roussiau Rosalie

Mmes E. Guisset
Alice Legrain
M. Ledent

MM. DD. Pirard,
J. Loos,
E. Guisset,
P. Roussiau,
L. Broka,
M. Ledent,
J. Roussar,

INTERMEDE
Tchanson so !' blanc,
Li djalos'rèye,
Tchanson d' prétimps,
Ah! qu'on-z-a bon,
IJdt qu'on rèye on pan,
Tchanson d' bonheur,
Li plin d'mèhins,

J. Duysenx.
Ch. Stéenébruggen.
E. Wiket.
J. Duysenx.
S. Radoux.
E. Wiket.

J. Duysenx.

Dj'a mètou l'Fèrou
MM. E. Cajot

D. Pirard
J. Loos

Comêdeie di 3 akes da M. A. TIL'KIN.

personèdjes :
Hinri Lognay MM. L. Broka Piersin
Malpas J. Roussar Filipe,
Lognay père S. Radoux Pirette

Fifine, Mme Ledent

Lundi 17 Février 1913
Bureaux : à 7 1/2 h. -m m~ Rideau : à 8 heures.

SOIRÉE EXTRAORDINAIRE
DONNÉE EN L'HONNEUR DE

Mme Alice LEGRAIN, Artiste

MI FI
Comêdeie d'ine ake da M. j4. FISTRAL.

personèdjes :

MM. L. Broka 2me Coreu M. J. Roussar
P. Roussiau
J. Loos Henriette Mmes Alice Legrain
D. Pirard Madame Denis M. Gérôme

Polite Doksàle
Nestor
Djosef
ier Coreu

REPRESENTATION DE

Opêrête d'ine ake da M, Joseph LEJEUNE (parole et musique),
personèdjes :

2me Cherveu M. E. CajotDjôseph Canabuse MM. J. Loos
Bètchou J. Roussar
Màrtin D. Pirard
Simon L. Broka
iCT Cherveu P.Roussiau

Titine
Nanon
Catrène
On Musicien

Invitées. — Invités.

M™esM. Ledent
Alice Legrain
M. Gérôme

M. E. Damseaux

MM. DD. Pirard,
P. Roussiau,
J. Loos,
M. Ledent,
J. Roussar,

INTERMEDE
Les popes, MM. M. Mfdrolet.
A mon nos mîtes,
Saqwê d'ouye,
Les p'tites tchansou,
Fir d'ess' flamind

Ch. Stéenébruggen.
Ch. Stéenébruggen.
J. Vrinds.
Ch. Bartholomez.

Gaston Neuville dans son répertoire.

Les Feumes dè Cazère
Tâv'lê di 3 akes da M. Lucien MAUBEUGE.

Personèdjes :

GariteTchoulchoul Mmes M. Ledent Narcisse
Tatène M. Gérôme Line
Li gazète A. Legrain Bietmé
Bertine E. Guisset Lambert
Nardine M.Crémers Doné

Li p'tite Simone
MM. J. Roussar

P. Roussiau
L. Broka
J. Loos

Loges, 2.00 - Fauteuils, 1.50 - Stalles, 1.25 - Parquets, 1.00 = Galeries, 0.50

vin fortin
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les. calme les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un, antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques Qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIECE

Modem ©ffice
A. NICOLAERS

Installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ECRIRE
MACHINES A CALCULER

■ m a
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 392

Mum

Réparations COPIES Traductions
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Théâtre du Gymnase
Direct, Mouru de I.acotte

Bureaux: 71/2 heures Scwicdi l'y Féwicv Rideau: 8 heures
REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE

Organisée par la Société Patriotique des Militaires et Anciens Militaires du 14e Régiment de Ligne,
au profit de ses caisses de Mutualité, avec le concours de la Musique du 14<- Régiment de Ligne

L'ETRANGERE
Comédie en S actes, d'Alexandt

Le duc de Septmonts MM. Waltlier
Mauriceau Tressy
Rémonin J. Sky
Gérard Mathot
Clarckson A. Charny
Guy des Haltes Leriche
D'Hermelines Rivière
de Bernecourt Bruis

' DUMAS fils, de l'Académie Française.
Catherine de Septmonts
Mistress Clarckson
La marquise de Rumières
Mme d'Hermelines
Calmeron
ier domestique
2e domestique
Mme Calmeron

Mmes Bl. David
Dorian
Dorlia
S. Lor

MM. Marcel
Salomel
Alcover

mme m. Harry
CONCERT au Jardin d'Hiver pendant les entr'actes.

Bureaux : l 1/2 h. Dimanche 16 Février, MATINÉE DE FAMILLES Rideau : 2 h.
au bénéfice de Mlle Jane LOBIS et M. NIVERD.

EN VISITE « MIQCETTE ET SA MÈRE
Bureaux : 6 1/2 h. Dimanche 1 6 Février

DENISE
Comédie en 4 actes, d'Alexandre DUMAS fils

Rideau : 7 h.

André de Bardannes MM. Walter.
Brissot,

( J. Sky.
Fernand de Thauzette, Mathot.
Touvenin, Charny.
Denise, Mmes Bl. David.
Marthe de Bardannes, Yvette Klein

Mme cje Thauzette,
Mme Brissot,
Mme (je Pontferrand,
Clarisse de Pontferrand,
Pontferrand, MM
Un domestique.

Mmes Paulette Dorian
Dorlia.
Daubray-Joly.
Maud Harry
Tressy.
Rivière.

On terminera par Miquette et sa Mère
Lundi 17 Février, à 8 1/2 h., 2me GRAND CONCERT, avec le

concours de M. Jean Gérardy, violoncelliste ; Mellc Hélène Dentellier,
ire chanteuse de l'Opéra-Comique de Paris ; M. Georges Lauweryne,
pianiste, chef d'orchestre du Théâtre de la Monnaie. — Les portes seront
fermées pendant l'exécution.

Mardi 18 Février, à 8 h. — Réduction pour Sociétés
A la demande générale : Le Bonhomme Jadis et Miquette et sa Mère.
Mercredi 19 Fév., à 8 h , Le Bonhomme Jadis et Miquette et sa Mère
Jeudi 20 Février, à 8 h., Le Bonhomme Jadis etMiquette et sa Mère
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Spécialité de Dents et Dentiers complets
Sans extraction de Racines

Eu?. SANGUIN
DENTISTE

Rue des Clarisses, 10, LIEGE

X*

CABARET WALLON
6, Boulevard de la Sauvenière, 6

(Taverne Théo, premier étage)

Tous les dimanches, de 7 heures à minuit,
les chansonniers Vincent, Lagauche, Ledoux,
Lemaître, Sculier, Claskin, Boon, Steinweg,
etc., dans leurs œuvres et leur répertoire.

% ENTREE LIBRE ^

X»
9 rue Joseph (Laes
BRUXELLES

r\_

chemisier Alfred LANCE Junior
15, Rue du Pont-d'IIe, 15 Téléphone 3443

A TOUJOURS LES DERNIÈRES NOUVEAUTÉS

CAFES Hubert MEUFFELS RUE ANDRE DUMONT, 7
RUE SAINT-SÉVERIN, 47

Téléphone 1272
Téléphone 1281
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